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A vous toutes et tous, connu(e)s et inconnu(e)s, 
qui aviez voulu donner voire vie a Dieu 
dans un grand elan d’amour. 

A vous que [a vie retigieuse a de^us 
ou parfois, kelas, krises. 

Meme si vous n’y croyez plus, 
jamais Dieu n’ouktiera 
que vous aviez voutu 
Lui consacrer votre vie. 

Par respect pour vous 
et par tristesse aussi, 
nous voutions 
faire entendre 
votre cri. 


Note du photographe : 

Cel arbre n'estpas deracine, car nos racines sont en Dieu, 
et nul nepeut rien arracker de la main du Pere... 

Mais il est tragiquement brise dans son bel elan vers le del, 

qui se voulait tout droit vers Dieu... 
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Avant propos 


Ce texte n’avait pas l’intention de devenir un livre. La 
premiere version couvrait une douzaine de pages A4 et portait le 
titre : Principes de bon sens spirituel. Les premieres reactions 
avaient ete encourageantes : le propos etait utile. Une personne a 
qui cette premiere version avait ete envoyee n’avait pas repondu. 
Un mois plus tard arriva sa reponse : 

Veuillez me pardonner le grand retard avec lequel je viens 
repondre a votre message du 2/08. Enfaitje remettais sans cesse 
a plus tard ce "travail" difficile pour moi, d'etudier avec attention 
ce texte. J'en avais survole rapidement environ la moitie, et cela 
m 'avait ote "Venvie" d'y revenir plus a fond... 

C'est que ce texte est d'une telle verite et pertinence, que 
cela me retourne le couteau dans la plaie avec une pointe tres 
acereel! 

Cela est sans doute le principal et meilleur commentaire que 
je puisse vous faire. Cela confirme avec une telle acuite tout ce 
dont j'ai pad durant si longtemps... oui, cela fait mall Cela fait 
mal de voir que c'est si evident et clair pour vous... alors que je 
ne pouvais me me pas I'exprimer a mes responsables. SrY, 
m 'ecoutait comme elle sait le faire, mais sans aucune suite, sans 
le prendre au serieux enfait, et sans le faire remonter. Et la lettre 
tres claire oil je posais ces graves questions, est celle a laquelle 
on n 'a jamais repondu. 

Plus je prends du recul, plus je suis effaree du degre "d'he- 
resie" qui regne la-bas depuis le debut sans que personne ne dise 
rien. Mon principal "ressenti" est celui d'avoir ete violee grave- 
ment et profondement durant toute ma vie, dans mon intimite, ma 
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conscience, ma liberte. Et je suis restee ligotee, comme vous le 
elites si bien, par ma propre droiture, mon desir sans faille de 
dire oni a Dieu et a toute sa volonte, quoiqu'il en coute...cela 
heureusement, je sais qu'Il I'a vu et que e'est de I'or a ses yeux. 

Je vais devoir interrompre ce message pour partir au 
travail mais je le reprendrai ce soir... cela fait remonter les 
emotions douloureuses et des larmes dans les yeux. 

Cette reponse et d’autres semblables m’ont encourage a pour- 
suivre, car elles mettaient dans une lumiere vive la necessity 
d’eclairer les consciences ; l’auteur du message se plaint que 
personne ne dise rien. 

Deux autres interventions sont venues me donner une confir¬ 
mation. D’abord la reponse de mon pere spirituel a qui je deman- 
dais si e’etait bien mon role de m’impliquer la dedans et qui m’a 
repondu : Si tu ne le fais pas, qui le fera ? 

Peu de temps apres je recevais le programme de la Confe¬ 
rence Monastique de France pour son Assemblee de 2015. On y 
lisait: 

Dans I'avenir un autre theme nous parait important a 
affronter. 

Nous entendons parler de cas de communautes monastiques 
ou la maniere de gouverner et le climat general correspondent 
tout a fait a des derives sectaires. Pendant des annees les freres 
ou les sceurs vivent cela sans s'en rendre compte, et un jour qa 
eclate ... et des personnes quittent la vie monastique, plus ou 
moins detruites, parfois tres gravement, par ce qu'elles out 
vecu ... Comment interpreter cephenomene ? Comment reagir ? 

Dans le paysage ecclesial, la vie monastique traditionnelle 
est consideree comme garante d'un certain equilibre, d'une 
justesse de vie, il est important qu'en tant que superieurs bene- 
dictins et cisterciens, nous soyons au clair sur ces derives, nous 
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en ayons pris conscience, nous sachions les reconnoitre et y 
parer. 

- II est fort probable que nos communautes soient appelees a 
accueillir temporairement des freres ou des sceurs qui ont etc 
abimes par de telles derives, et ont besoin d'en parler « a 
UEglise» ... il nous reviendra de savoir les ecouter et les 
comprendre. 

Et puis, osons le dire, les superieur(e)s qui ont promu un tel 
climat, ne s'en rendaient me me pas compte ... Comment imaginer 
que nous soyons preserves de telles deviances ? A quels signes 
reperer que nos pratiques communautaires ne respectent pas les 
personnes ? 

Vous comprenez qu'il ne serait pas vain d'aborder entre 
nous le sujet « vie monastique et derives sectaires » lors de 
prochaines journees pastorales. 

Et c’est ainsi que ce que j’avais pense comme un bref 
instrument de travail a fini par devenir un livre. 

II est de coutume en chartreuse de ne pas signer un texte 
avec le nom mais seulement: Un chartreux. Le caractere particu¬ 
lar de ce texte invitait a deroger a cette coutume. Le sujet est trop 
grave pour que le propos reste anonyme, il est important pour le 
lecteur de savoir qui parle, c’est pourquoi j’ai prefere le signer de 
mon nom, tout en ajoutant qu’il y a eu d’autres collaborateurs : 
un pere Abbe benedictin qui a, entre autres, redige les chapitres 3 
et 6, une mere abbesse cistercienne qui a integre une approche 
plus feminine. Je les remercie de tout coeur de cette collaboration. 

Je pense que c’est d’abord par compassion envers ceux et 
celles qui ont souffert et qui souffrent que j’ai entrepris d’ecrire. 
Dieu veuille que cela puisse etre utile a quelques uns. 

Lr. Dysmas de Lassus 
Prieur de Chartreuse 
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P.S. : Parce que je parle depuis la tradition que je connais et 
aussi pour simplifier, je parlerai en general de Prieur / Prieure et 
non d’Abbe / Abbesse. Mais ce qui vaut pour l’un vaut pour 
1’autre, evidemment. 



Introduction 

Introduction 


Depuis quelques annees, des difficultes recurrentes se sont 
presentees dans des communautes. Le retour de schemas iden- 
tiques et l’emploi frequent du reproche de derive sectaire, 
invitent a une reflexion sur ce phenomene relativement nouveau. 
Mieux vaut prevenir que guerir, mais pour prevenir il faut 
comprendre les dynamismes en jeu. 

Peu de communautes nouvelles ont reussi a echapper a ce 
genre de troubles et il y a de quoi s’inquieter. Ou se trouve done 
l’erreur puisque ces communautes, il y a quelques annees encore, 
etaient presentees cornme l’avenir de l’Eglise ? Nous serions 
nous done trompes en formulant cette appreciation ? Pourquoi ces 
communautes specialement ferventes, marquees par une grande 
fecondite et un dynamisme certain, se sont-elles montrees particu- 
lierement vulnerables ? Est-ce un hasard ou y a-t-il une explica¬ 
tion ? 

Et puis sont elles les seules a connaitre des troubles ? Ne 
sommes-nous pas, finalement, tous menaces d'une maniere ou 
d'une autre ? La reponse a ces questions est assez simple : la vie 
religieuse comporte des risques specifiques. On connait le fameux 
dicton : corruptio optimi pessima. 1 Il joue ici a plein. Dans les 
Ordres ou congregations anciennes, il y a longtemps que les 
elements correcteurs sont en place. Ils ne sont pas a l’abri d’un 

1 La corruption de ce qu'ily a de meilleur est la pire. Le sens est le suivant: 
Un grand bien, s’il se corrompt, devient un grand mal. Un homme de grand 
talent, mettra ce talent au service du mal, comme il l’avait mis au service du 
bien. 
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superieur parano'iaque, mais le trouble sera generalement limite a 
une communaute particuliere sans atteindre 1’ensemble du corps. 
Dans les communautes nouvelles, liberees des pesanteurs d’une 
tradition, ce qui leur ouvre de nouveaux horizons, tout semble 
possible. Ignorant des risques qui n’avaient peut-etre pas ete 
suffisamment analyses, on a pu se lancer avec enthousiasme sur 
des chemins perilleux sans avoir conscience des dangers 
encourus, ou encore ignorer que dans la vie spirituelle aussi il 
peut y avoir des exces dangereux : utiliser sans discemement 
certaines pratiques traditionnelles peut aboutir a des effets indesi¬ 
rables, eventuellement graves. Souvent ce qui a le plus manque 
n’etait rien d’autre que la discretion 2 , au sens monastique du 
terme. 

Le probleme n’est pas nouveau, on le rencontre au debut de 
la reforme des Cannes. Saint Jean de la Croix a essaye de 
moderer 1’enthousiasme irreflechi du superieur de Pastrana pour 
les penitences extremes. Ce superieur donna d’ailleurs lui-meme 
l’exemple des consequences inattendues d’un exces : il devait se 
rendre a la cour pour une affaire. Saint Jean de la Croix l’avertit: 
Vo us partez dechaux, vous reviendrez chausse. De fait, ayant du 
prolonger son sejour a la cour, il prit gout au luxe et quitta la 
reforme. L’abbe de Ranee fournirait sans doute un autre exemple. 
Il fallut que l’experience temperat certaines choses. 

La tentation sous apparence de bien est un procede connu et 
c’est pour cette raison que la tradition monastique a toujours eu 
en grande estime la discretion. 


Les risques propres a la vie religieuse 


2 La discretion, chez les moines, correspond a peu pres au sens de la mesure 
que donne la sagesse nee de l'experience. Le contraire serait l'exces. 
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Parce que la vie religieuse a une grande estime pour 
certaines valeurs et cherche done a les pousser assez loin, elle 
sera plus facilement victime des risques qui y sont lies. Voici 
quelques zones a risques : 

• risques lies a l’exercice de 1’autorite (structure de la 
communaute) 

• risques lies a l’obeissance 

• risques lies a la vie spirituelle 

• risques lies a la cloture 

• Un cas particulier : les risques lies a la solitude. 


Notre reflexion se situe a l’interieur du cadre de la vie cloi- 
tree, les risques seraient probablement un peu differents dans une 
vie plus apostolique. 

Dans quel ordre traiter les questions ? II fallait choisir et le 
choix reste un peu arbitraire car tout se tient. Cependant on a 
remarque que tres souvent un des elements du probleme tient a 
l’exercice de T autorite. II est facile de situer le risque que court 
une communaute religieuse dans ce domaine, nous le trouvons 
formule directement dans le Code de Droit Canonique : 

Le conseil evangelique d’obeissance, assume en esprit de foi 
et d’amour a la state du Christ obeissant jusqu ’a la mort, oblige 
a la soumission de la volonte aux superieurs legitimes qui 
tiennent la place de Dieu, lorsqu ’ils commandent suivant leurs 
propres constitutions. 3 

Tout le risque tient dans T expression : les superieurs 
legitimes qui tiennent la place de Dieu. Ce risque est 
immediatement corrige par la precision qui suit: lorsqu ’ils 


3 CDC, Can 601. 
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commandent suivant leurs propres constitutions. Deux derives se 
mettent en place lorsque cette precision commence a s’effacer 4 : 

Si le superieur commence a trop prendre la place de Dieu, la 
consequence se manifestera au niveau de la structure 
parce que progressivement tout viendra de lui et tout 
remontera a lui. Ceci peut vouloir dire que toutes les 
decisions sont prises par lui parce qu’il concentre tous les 
pouvoirs entre ses mains. II s’agit alors d’autoritarisme au 
sens classique du mot, ce qui est toujours nefaste dans une 
communaute, mais reste au niveau du fonctionnement qui 
n’est pas le plus important. Si la structure est touchee avec 
la mise en place de ce qu’on appelle une structure 
pyramidale, les consequences humaines deviennent 
beaucoup plus graves a long terme. 

La deuxieme consequence se situe au niveau des sujets qui 
obeissent: l’effacement des limites enleve a l’obeissance 
une dimension humaine essentielle, celle du discernement 
qui appartient toujours au sujet. Les consequences 
peuvent etre profondes avec en particulier 1’apparition 
d’une situation appelee par les psychologues : double 
bind. 

Dans une telle situation, le terrain devient particulierement 
favorable pour que se developpent les derives classiques de toute 
autorite humaine. Un proverbe anglo-saxon les resume bien : Le 
pouvoir corrompt, le pouvoir absolu corrompt absolument. Or la 
situation decrite correspond a un pouvoir tres absolu; si le 
superieur n’est pas un saint et prend le gout du pouvoir, les 
risques sont enormes. S’il n’y a pas une structure deja clairement 


4 Le processus ne vient pas forcement, ou pas seulement du superieur ; 
l’enthousiasme des membres peut y contribuer fortement, nous y reviendrons. 
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definie et possedant les contre-pouvoirs indispensables 5 , la 
tentation est alors grande d’utiliser la souplesse pour mettre en 
place un controle qui pennettra de conserver le pouvoir. 

On trouve cela dans les societes politiques, avec en general 
un controle policier. Dans la vie religieuse le controle se fera en 
utilisant des moyens spirituels : l’ouverture du coeur peut etre 
utilisee par le superieur pour savoir tout ce qui se passe. Si rien 
n’echappe a son regard, il se sent en securite parce tout reste sous 
controle. L’ideal de l’unite peut servir a neutraliser toute pensee 
divergente en faisant naitre le sentiment de culpabilite. 

La cloture vient aj outer un element de plus a cet ensemble : 
isolant de l’exterieur, elle peut rendre impossible les correctifs 
naturels que representeraient des echanges avec d’autres 
personnes. 

L’enchainement qu’on vient de decrire n’est pas rigoureux et 
les elements pourront se presenter dans un autre ordre, mais nous 
avons la tous les ingredients qui peuvent conduire, dans les 
situations les plus graves a un phenomene d’emprise. Lorsqu’il 
est en place, on est alors en droit de parler de derive sectaire. 

La gravite de la question nous engage a une etude 
approfondie. Si on connait bien les risques, il sera plus facile 
d’eviter les erreurs, ou de les detecter assez tot pour qu’il ne soit 
pas trop tard. 


5 Les contre-pouvoirs sont rarement definis des le depart, car c’est 
L experience qui en montre la necessity. Les communautes nouvelles sont done 
souvent vulnerables sur ce point. 




t ® re partie 

L'Institut et la Communaute 

Chapitre 1 

Charisme et Institution 


/. Redecouverte 

Au moment du dernier Concile, la critique allait bon train 
contre une certaine sclerose qui pouvait menacer la vie religieuse 
si on la reduisait a l’accomplissement de la Regie. La mefiance 
par rapport a l’lnstitution a ete largement partagee dans l’Eglise a 
cette epoque, avec une reelle redecouverte de Taction de l’Esprit 
Saint et un grand mouvement pour secouer la sclerose precitee et 
apprendre a vivre davantage selon l’Esprit. Periode riche en 
travaux, reflexions, surgissements de realites nouvelles. Dire que 
tout fut de l’or serait excessif, mais la richesse a ete incontestable. 

L’opposition charisme / institution etait alors courante avec 
le desir de vivre un renouveau dans l’Eglise et un retour au sens 
du charisme II etait bien nonnal que ce mouvement soit plus 
marque dans les communautes nouvelles en raison de la liberte 
qu’elles avaient de prendre des formes inedites, mais le renou¬ 
veau a marque tout l’ensemble de la vie religieuse. Periode 


1 Nous ne pensons pas seulement au Renouveau Charismatique mais a ce 
qu’on entend par « charisme d’un institut ». 
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feconde ou beaucoup de chretiens, religieux ou non, ont pu 
apprendre comment la docilite a l’Esprit Saint vient vivifier une 
Regie, une loi qui, prise seule, risquerait d’etre morte. Liberte 
interieure, don de soi, engagement sur des voies nouvelles pour 
l’Evangile, la liste serait longue. 

On pourrait dire qu’en cette periode le charisme prend le 
dessus, tendant a releguer l’institution a la seconde place. N’est- 
ce pas merveilleux, finalement ? 


2. Personnes charismatiques 

Get apprentissage de la docilite a l’Esprit Saint passe neces- 
sairement par des personnes car l’Esprit Saint n’a pas coutume 
d’envoyer des fax ou des courriels. Docilite a quelqu’un qui 
represente Quelqu’un de plus grand que lui. Des personnalites 
qu’on a appelees charismatiques ont toujours ete a l’origine des 
nouveaux elans de la vie religieuse, ce n’etait pas une nouveaute. 
La particularity de l’epoque a consiste dans cette mefiance envers 
l’institution, avec la pensee implicite ou explicite que l’institution 
est contre le charisme. D’ou la tendance a tout construire sur le 
charisme, sur la souplesse, sur la parole du responsable, quel que 
soit le nom qu’on lui donnait. Une structure legere coniine celle- 
la presente l’avantage de la mobilite, de la reactivite, de la creati- 
vite. Une parole de la tete et tout le corps suit. 


J. L'inversion 

Pourtant dans les coulisses, un processus se met lentement en 
place dont on ne percoit pas tout de suite les consequences. 
Progressivement on tend a identifier le fondateur / responsable et 
le charisme. Si le charisme est entierement entre les mains du 
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responsable, si done il transmet a la communaute la parole de 
l’Esprit Saint 2 , il devient de plus en plus impensable de contre- 
dire, ce serait resister a l’Esprit Saint. Dans l’elan des commen¬ 
cements ou generalement l’unite de vue est grande, on ne percoit 
rien de mauvais. Pourtant un veritable retournement est en train 
de se produire. Au depart on suivait le responsable parce qu’il 
etait habite par l’Esprit Saint, le premier a etre docile. N’etait-ce 
pas cela qui attirait a sa suite ? Avec le temps les personnes 
changent, soit parce que le fondateur est remplace, soit parce que 
l’institut grandissant, d’autres personnes se trouvent en responsa- 
bilite et toutes ne peuvent pas avoir la grace propre du fondateur. 
La mefiance envers 1’institution tend alors a perpetuer malgre tout 
le modele charismatique, en investissant le superieur du charisme 
parce qu’il est superieur. Le charisme est devenu une institution. 

On passe done d’un schema a un autre : 

La personne est a la tete 

parce qu’elle est habitee par l’Esprit Saint, 

devient: 

La personne est habitee par l’Esprit Saint 
parce qu’elle est a la tete, 

Soyons clairs, ce n’est pas entierement faux, on appelle cela 
la grace d’etat. Mais les risques sont grands si toute parole du 
superieur est consideree coinme parole de l’Esprit Saint. Si le 
superieur est saint, cela peut compenser, s’il ne l’est pas, tous les 


2 J’ai sous les yeux un texte qui commence ainsi : Void quelques paroles de 
I’Esprit Saint par la bouche de X. (le responsable) tant elles sont aujourd ’hui 
et pour chacun une verite determinante. 

Ces lignes sont gravement excessives. Si les paroles de X. sont une verite 
determinante pour chacun, tout regard critique est totalement impossible. 
Nous avons la une forme discrete d'idolatrie. 
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ingredients sont prets pour que se mette en place une sorte de 
dictature. 

Cette histoire n’est qu'une histoire type, mais elle a des 
fondements dans des histoires reelles. Elle voudrait illustrer 
comment on peut passer de la liberte de l’Esprit a son contraire 
par simple manque de sagesse. 

Les histoires reelles sont diverses, complexes et ne se 
laissent pas reduire a un schema unique. On trouve cependant des 
elements communs et nous voudrions en re lever quelques-uns. 
L’expose n’est pas exhaustif et le plus important ne consiste pas 
dans le detail d’une situation concrete mais dans les mecanismes 
et les dynamismes qui les sous-tendent. Puisqu’il faut bien choisir 
un ordre, nous commencerons par un element exterieur, la struc¬ 
ture, pour aller vers l’interieur, la vie spirituelle. 



Chapitre 2 

La structure pyramidale 


Un pere abbe qui a ete en contact direct avec des victimes 
d'au moins cinq cas de situations de derive sectaire, dans des 
Ordres differents, disait: A chaque fois je constatais que les rela¬ 
tions se font toujours en direction verticale, jamais horizontale : 
on communique avec sa ou ses superieures, on ne communique 
jamais sur le fond avec les autres sceurs. 

La Constance de cette constatation dans cinq situations diffe- 
rentes merite reflexion. Elle revele un symptome important d’une 
situation de derive. En dessous de ce symptome, on peut s'at- 
tendre a trouver une structure qui a ete appelee structure pyrami¬ 
dale. 

On designe par-la la situation d’une communaute ou tout 
vient d’en haut et tout remonte en haut. Les moines n’ont de 
relation importante qu’avec le prieur et uniquement avec celui-ci. 
II peut eventuellement y avoir des intermediaries, mais qui ne 
sont que des courroies de transmission, les relations qu’on 
pourrait dire horizontales, entre les moines, ne sont pas 
favorisees. 

Deux elements caracterisent une telle structure : 

1. Une reference unique. Une seule personne controle toute 
la vie de la communaute dans toutes ses dimensions. 

2. Freins aux relations personnelles entre les membres. 

Formulee de facon aussi tranchee, tout le monde conviendra 
que cette situation est inacceptable dans une communaute. 
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Essayons d’imaginer une famille dans laquelle les enfants 
auraient 1’interdiction de parler entre eux mais ne pourraient avoir 
de relations personnelles qu’avec leurs parents. Ne serait-il pas 
evident qu’une telle situation manifesterait un dysfonctionnement 
grave ? 


1. Mise en place d'une structure pyramida/e 

Pourtant dans la pratique le premier element de cette 
structure, la concentration des pouvoirs, peut se mettre en place 
assez facilement. Cela peut arriver dans une communaute avec un 
nouveau superieur presentant certains traits de caractere. 
L'exemple type est la personnalite narcissique qui allie souvent de 
grands talents et une forte capacite de seduction au cote sombre 
que Pascal Ide decrit comine un trou noir: « La personnalite 
narcissique est une etoile double, Vassociation d'un soleil et d'un 
trou noir. (...) Nous apercevrions le soleil et nous serious attires 
par lui; ce n'est qu'apres que nous decouvririons qu'ii dissimule 
un trou noir qui, lui, engloutit tout et ne redonne jamais rien. » 1 

Au depart les qualites du nouveau superieur fascinent, ce qui 
lui permet de prendre progressivement un controle integral de la 
communaute. 

Cela peut meme arriver au niveau d’un sous groupe un peu 
autonome comine le noviciat. Le Pere Maitre charismatique, cela 
peut avoir du bon et cela peut aussi avoir ses dangers. 

S’il s'agit d’une congregation ou d'un Ordre deja ancien et 
bien structure, le mal se limitera a une seule communaute 
particuliere et touchera difficilement le corps tout entier. Dans 


1 Pascal Ide, Manipulateurs, les personnalites narcissiques. Ch. 1, n°3, p. 38. 
Editions de l'Emmanuel, 2016. 
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une communaute nouvelle on court beaucoup plus facilement le 
risque que toute la congregation soit atteinte, en particulier 
lorsqu’on ne gere pas convenablement la transition de la periode 
de fondation proprement dite a la periode de structuration, 
comine on vient de le dire au chapitre precedent. Au moment de 
la fondation, par definition tout est nouveau et tout est a creer. II 
est normal que la figure du fondateur soit preponderante, que l’on 
tatonne passablement avant de trouver sa voie, et par consequent 
qu’il y ait regulierement des changements decides par le seul 
fondateur. Une fois que la communaute a grandi, l’aura du 
fondateur aura sans doute grandi de la meme facon et le risque 
n’est pas negligeable que le fonctionnement de l’origine continue. 
Toutes les decisions, toutes les orientations viennent du 
fondateur. Considere comine depositaire du charisme, il risque de 
rester la seule reference de la communaute. 


2. Freiner les echanges entre les membres 

Un superieur qui aurait cede a la tentation de vouloir tout 
controler en viendra naturellement a limiter au maximum les 
echanges entre les membres. Au fond la chose est logique. Dans 
une communaute, le premier contre-pouvoir est la communaute 
elle-meme. Quand on est Abbe ou Prieur, on ne fait pas ce qu’on 
veut, nous le savons bien. II y a la Regie, et il y a la communaute. 
Le superieur aussi obeit et se soumet au reel de la communaute. 
Et c’est bien ainsi. Si les echanges entre les membres de la 
communaute sont libres, et si la communaute a reellement la 
possibility de s’exprimer, 1’unite de facade n’est plus possible. Ou 
l’unite sera vraie ou elle ne sera pas. 

Si par contre le superieur tient a faire ce qu'il veut, il lui faut 
museler toute opposition. Hormis le cas des fortes tetes, un moine 
seul s’opposera difficilement a son prieur s’il voit que personne 
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ne semble contester ce qui se passe. On le convaincra facilement 
qu’il juge mal ou qu’il exagere. Le danger consiste done a ce 
qu’il puisse constater qu’un autre - ou plusieurs - pense coniine 
lui, ce qui les renforcerait tout de suite dans la pensee que leur 
approche, apres tout, pourrait bien etre juste. 

Pour conjurer ce risque, on evitera tout rapport vraiment 
personnel entre les membres de la communaute, du moins sur les 
sujets risques. Ainsi celui qui aurait des doutes sur le 
fonctionnement de la communaute, n’ayant personne d’autre avec 
qui en parler, ne pourra pas trouver la confirmation dont il aurait 
besoin pour qu’une intuition, pas entierement claire, devienne une 
conviction. II restera dans le doute sans aller plus loin. 

Les moyens employes varient beaucoup et utilisent divers 
aspects de la vie religieuse : silence, discretion, etc. Pluto t que de 
chercher a les decrire, mieux vaut nous limiter a la question de 
base: un echange sur une question serieuse concernant la 
personne ou la communaute est-il possible avec d’autres 
personnes que les superieurs (membres de la communaute ou 
conseiller exterieur) ? 

On tachera aussi d’empecher les echanges avec les personnes 
de l’exterieur, en particulier la famille, sur les sujets importants. 
Le risque est exactement le meme : celui ou celle qui a senti que 
quelque chose n'allait pas pourrait se trouver conforte dans son 
jugement s’il peut parler des points litigieux avec des personnes 
de bon sens. On soulignera par exemple qu’il faut laver son Huge 
sale en famille, done ne jamais parler avec des personnes de l’ex- 
terieur de ce qu’on pourrait trouver critiquable dans la vie de la 
communaute. On parlera des secrets de famille pour empecher de 
parler du fonctionnement reel de la communaute. 

Or ce n’est pas entierement faux ! Et c’est ce qui rend diffi¬ 
cile le discernement du seuil au dela duquel cette recommanda- 
tion de bon sens devient un baillon. On peut dire que ce qui doit 
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etre garde en famille, ce sont les petits travers, les petits potins 
qui existent dans toute famille quelle qu'elle soit. Mais lorsqu'il 
s'agit d'un malaise profond ressenti par le religieux ou la reli- 
gieuse, soit personnellement soit au niveau de l’atmosphere de la 
communaute, lui interdire de parler avec des personnes de l’exte- 
rieur revient a l’enfenner dans son malaise et a lui refuser toute 
possibility de trouver la lumiere. 

A l’interieur de la communaute, les moyens seront plus 
souvent indirects. Le plus facile consiste a faire considerer 
coniine une faute tout echange critique, tout ce qui pourrait sortir 
de la pensee du superieur ou fondateur, au nom d’un principe ou 
voeu d’unite. 

On pourra aussi faire appel a un principe spirituel. Si on ose 
une critique, la reponse sera : Tu paries selon la chair, tu n ’es pas 
encore converti. Le procede est assez pervers. La critique 
formulee est jugee avant meme d’etre ecoutee et elle est retournee 
contre la personne en jugement culpabilisant. Le piege vient de ce 
qu’il n’y a pas de qualificatif pour preciser de quelle conversion il 
s’agit. Tu n’es pas converti : a quoi ? A la pensee unique de la 
communaute. Subtilement le referentiel a glisse. II n’est plus 
l’Evangile, ni la Parole de Dieu ou de l’Eglise. Or il peut arriver 
que ce soit justement au nom de cette Parole, qui est au-dessus de 
la communaute, que la critique a ete formulee. 

A l’interieur d’un tel cadre de pensee, si la personne se 
trouve ainsi seule sans aucune aide ni a l’interieur ni a l’exterieur, 
il devient presque impossible de sortir du piege en faisant la 
distinction que nous venons de faire. La conversion sans autre 
qualificatif n’est pas la conversion a la communaute. Il y a, bien- 
sur, une sorte de conversion a la vie de la communaute, c’est 
precisement la que se discerne la difference entre une vocation de 
benedictin, de jesuite ou tout autre appel. Mais LA conversion, 
celle qu’on designe simplement par ce mot sans rien y ajouter, ne 
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peut etre que la conversion au Christ et a son Evangile. Et lorsque 
dans une communaute on en arrive a confondre ces deux 
conversions, on court un grand danger: L’evangile de la 
communaute n’aurait-il pas pris le pas sur l’Evangile du Christ ? 

Les methodes pourront etre diverses, le but est le meme : 
isoler les personnes afin qu'elles ne puissent pas avoir acces a une 
autre lumiere que celle qui vient des superieur(e)s. 2 


3. Isolement 

De l'isolement des personnes s'ensuit assez naturellement 
l’isolement de la communaute. Si les seuls rapports signiliants 
autorises sont les rapports avec le superieur, il n’y a aucun moyen 
pour les sujets de sortir du monde de leur communaute. La 
question n’est pas tellement materielle, mais plutot l’absence de 
liberte de penser autrement que la pensee unique de la 
communaute. 

Cette atmosphere entrame naturellement un sentiment de 
superiorite. Le principe meme de la pensee unique est que toute 
autre pensee est deviante ou decadente. Dans le domaine de la vie 
religieuse, chaque communaute / congregation / ordre a sa 
physionomie propre et sa particularite, c’est tres bien ainsi. Mais 
si on commence a penser et a dire : Nous sommes les seuls vrais 
moines et les autres sont decadents, la communaute se refenne 
sur elle-meme. Si la folie des grandeurs s’y mele, viendra alors le 
sentiment d’etre les sauveurs de la vie religieuse ou meme de 
l’Eglise. Nous ne plaisantons pas, cela s’est vu. 

Et lorsque l’Eglise voudra lui faire remarquer un dysfonc- 


2 En dehors du cas particular du noviciat, l'interdiction de l'acces a la 
bibliotheque rentre dans la meme logique. 
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tionnement, la communaute ne sera plus en etat de 1’entendre, et 
pourra refuser l’obeissance a l’Eglise au nom de l’obeissance au 
fondateur et a ce « charisme » dont elle se croit depositaire. 

L’erreur vient de ce qu’on a oublie qu’un charisme doit etre 
discerne, dans son objet et dans la maniere dont il est poursuivi et 
que ce discernement appartient a l’Eglise. Si la communaute le 
refuse, elle va se refermer sur elle-meme et sur sa propre vision 
de l’Eglise et du monde. Elle risque alors de se couper progressi- 
vement du Corps de l’Eglise, on en a vu de douloureux exemples. 
La vision du fondateur est peut-etre belle et prophetique, il n’en 
demeure pas mo ins qu’elle ne peut fructifier qu’a l’interieur du 
Corps de l’Eglise. 

Ajoutons une precision necessaire. Partout ou, dans les para- 
graphes qui precedent, nous avons ecrit: «la communaute », il 
faudrait avoir dans l’esprit deux situations differentes. Parfois, 
oui, c’est presque toute la communaute ou la congregation qui 
font bloc. Mais souvent seule la tete est responsable, le reste suit 
parce qu’il ne recoit que 1’information (et la formation) qu’on 
veut bien lui transmettre. Et pour ceux qui seraient lucides, il y 
aura longtemps qu’on les aura mis hors d’etat de se manifester. 


4. Une structure de controle 

Que ce soit delibere ou non, la structure pyramidale est 
essentiellement une structure de controle. Le superieur controle 
tout, puisque tout lui est soumis. Les membres, n’ayant d’autre 
reference que lui n’ont aucun moyen de poser sur la situation un 
jugement autre que le sien, du mo ins s’ils ont toujours vecu a 
l’interieur d’une telle structure. 

Cette structure a pour caracteristique de s’auto-entretenir 
parce qu’elle est par nature resistante au changement et a toute 
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remise en question. Du cote des membres, elle entretient 
indefiniment une dependance totale entre le superieur et les 
sujets. II n’est done pas possible pour les sujets d’acquerir une 
saine autonomie puisque ce serait perdre la seule relation 
signiliante qu’il y a dans leur vie, en l’absence de relation reelle 
avec les autres membres de la communaute. Du cote du superieur, 
puisqu’il ne peut recevoir aucune voix dissidente, pourquoi 
changerait-il ? 

Nous touchons la ce qui a donne le titre a cet ouvrage. La 
tres grande valeur que la vie religieuse donne a l’obeissance, puis- 
qu'elle en a fait un voeu, les expressions presque trop fortes qu'on 
emploie a son propos lorsqu’on dit par exemple dans un document 
aussi officiel que le Code de Droit Canon que les superieurs 
tiennent la place de Dieu 3 , tout ceci met entre les mains du supe¬ 
rieur un grand pouvoir sur les personnes. S’il en use mal, les 
risques sont considerables. On verra dans le chapitre suivant ce 
qui peut, helas, arriver lorsque l’interet personnel se saisit de ce 
pouvoir pour controler les personnes et la communaute. 


3 Voir dans le chapitre 7, page 76, 



Chapitre 3 

La culture du mensonge 


Ce chapitre a etc redige par une abbesse et un abbe, l ’un et 
l ’autre ay ant etc victime ou tres proche d ’une derive sectaire. 


Nous touchons la un element probablement omnipresent 
dans les « communautes en derive sectaire ». Non pas certes 
qu’on y prone officiellement l’art de mentir ... loin de la, car 
chacun se sent au contraire parfaitement ajuste au Seigneur, mais 
dans les faits, c’est bien cela qui se passe, en raison justement de 
ce soi-disant « ajustement parfait » au Seigneur qui ne serait pas 
compris a l’exterieur. Et l’on en vient a se proteger des regards 
exterieurs, et l’on s’enferme dans une bulle d’auto justification, et 
l’on se met a filtrer les evenements exterieurs, a les interpreter, a 
les juger au prisme de notre lumiere a nous qui ne correspond 
souvent plus du tout avec la realite. Quant a ce qui va se dire a 
l’exterieur, de la vie de la communaute, la aussi, la surtout, un tri 
va se faire sur ce que l’on veut montrer, une maniere de presenter 
les choses qui prend ses distances avec la realite, avec la verite ... 
d’ou ce que l’on peut appeler une culture du mensonge. 

Remarquons que cette culture du mensonge trouve dans la 
vie religieuse des elements qui vont favoriser grandement son 
expression. La vertu d’obeissance incite a faire confiance au 
superieur, a ne pas argumenter sans cesse en demandant des 
explications sur tout. De meme la discretion est une qualite reli- 
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gieuse qui apprend a ne pas repeter a tout le monde ce qui se 
passe chez nous. Nous avons la des ingredients dont une personne 
manipulatrice saura utiliser la force a son profit personnel. 
Ajoutons a cela l’art de la dissimulation et de la seduction, 
deploye vis-a-vis des personnes qui ont autorite (Eveque ou supe- 
rieur general) pour qu’ils ne se rendent pas du tout compte de la 
realite de ce qui se vit. L’autorite sera subjuguee par ce qu’elle 
voit, et rendue ainsi incapable d’accueillir les critiques emises a 
l’encontre de cette communaute: par exemple les visites 
frequentes de la superieure locale a son eveque, donnent 1’impres¬ 
sion qu’elle est obeissante, mais sa maniere de presenter les 
choses pour que celui qui a autorite lui donne raison revele un art 
consomme de la simulation, faisant comprendre que, de l’exte- 
rieur, il soit parfois tres difficile de reperer ces abus d’autorite. 

Essayons de regarder cela de plus pres. 


1. Le pivot 

Dans une telle communaute, une personne va fonctionner 
comine etant le centre de tout. Pour simplifier 1’explication, appe- 
lons-la « le pivot». Bien souvent ce sera le superieur, mais pas 
toujours, ce peut-etre un frere ou une soeur, ou meme une 
personne exterieure accueillie en communaute, qui va faire la 
pluie et le beau temps, les autorites exterieures, d’ailleurs, n’etant 
pas forcement averties de cette presence, et surement pas de son 
impact sur la communaute. Petit a petit son emprise va s’imposer 
a tous, et tout va fonctionner en fonction de 1’appreciation de 
« monsieur » ou de « madame » .... Exemple : Une communaute 
avait accueilli en son sein, pour le travail, une personne laique, 
qui avait pris une telle autorite que le superieur ne pouvait plus 
rien dire qui aille contre « le pivot » : cela avait commence par les 
horaires de travail, mais s’etait elargi au choix des sessions de 
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formation, finalement a tout le climat communautaire, etc. 
Ailleurs, dans une autre communaute il s’agissait du choix des 
lectures au refectoire, de l’invitation d’intervenants exterieurs, ou 
meme jusqu’a l’enseignement au Chapitre. Si le pivot n’etait pas 
d’accord, une bonne partie de la communaute le faisait savoir a sa 
tete... qui devait s’incliner ! 

Cette personne devient La reference communautaire, si bien 
qu’on ne cherche plus a correspondre a un bien commun, mais 
aux emotions du pivot: surtout ne pas contrarier celui-ci ! Peu 
importe que la decision soit juste ou non, ce qui compte c’est que 
le pivot l’agree. Mais a partir de la, on ne reflechit plus objective- 
ment, on se caique sur les reactions du pivot, le bien n’est plus 
l’objectif a atteindre, c’est 1’approbation du pivot. Ce qui est 
promu comine vrai n’est plus le reel, mais c’est ce que decide le 
pivot. La maniere de presenter ou de comprendre les evenements 
n’est plus objective, mais totalement dependante de la subjectivity 
du pivot. 

On comprend par-la que le vrai et le bien ne sont plus la 
reference ... c’est le moi du pivot qui a pris cette place. Et quand 
on vit cela a longueur de joumees, en n’ayant pas d’autre point de 
repere que ce qu’edicte le pivot protege par la cloture, les menta- 
lites se deforment, les personnes ne savent plus qui elles sont, 
elles n’existent plus de maniere identifiable, elles deviennent des 
emanations du pivot, sans consistance personnelle. Pour st Benoit 
on vient au monastere pour chercher Dieu, en suivant une regie et 
un abbe (RB 1,2), mais dans ces cas de derive, on ne vit plus que 
sous le regard du pivot, c’est lui qui a pris la place de Dieu, et 
c’est une catastrophe ! 

Prenons d’autres exemples : 

Quand le pivot accuse une personne, si celle-ci est innocente, son 
premier reflexe sera de se defendre pour retablir la verite. Mais si 
le pivot maintient son accusation et son mepris, il peut arriver que 
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le climat communautaire soit devenu tel, et l’emprise du pivot si 
puissante que la personne en vienne a tomber a genoux et s’ac- 
cuser elle-meme de ce qu’on lui reproche injustement. A la 
longue, la personne ne sait plus qui elle est, elle se convainc 
d’etre la plus nulle, incapable de tout, et acceptant tout ce qui la 
detruit, car de toute facon, se dit-elle, elle a deja bien de la chance 
d’etre acceptee par cette communaute. D’ailleurs, on le lui a 
suffisaimnent rappele/martele : « c’est a elle de se convertir » ... 

Et si cette personne n’entre pas dans cette souplesse a corres- 
pondre au pivot, elle sera souvent « rejetee » dans une situation 
ou elle aura le moins d’influence possible sur la communaute. 

Si c’est le superieur qui est le pivot, alors tous les moindres 
evenements touchant sa personne seront vecus avec une impor¬ 
tance demesuree : ses sorties ou retours dans la communaute 
prendront une place colossale, ses etats de sante seront le baro- 
metre de la communaute, ses humeurs indiqueront ce qu’il 
convient de faire maintenant. Bien souvent, du cote du superieur, 
c’est la seduction qui domine, le paraitre l’emporte sur la realite, 
la verite n’a de droit que si elle met en valeur la grandeur du 
superieur, si elle lui assure son autorite et son pouvoir dans la 
communaute. Pour cela on est pret a toutes les justifications, en 
particulier les arguments affectifs : « Avec ce que j’ai fait pour 
toi, tu pourrais bien ... », « Tu es la plus proche de moi, celle qui 
me comprend le mieux », mais apres une telle introduction il peut 
s’averer extremement difficile de tenir une position divergente de 
sa superieure, car on risquerait trop de perdre cette position de 
preference. 

Nous touchons la un element tres important : ces commu- 
nautes ont perdu le contact avec le reel, le vrai, elles eprouvent 
done un enorme besoin de se justifier, en toutes circonstances, et 
par des arguments qui n’en sont pas, pour rassurer les autres, et 
peut-etre d’abord pour se rassurer elles-memes. La verite, par soi, 
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n’eprouve pas un tel besoin. Elle se suffit a elle-meme. Ce qui est, 
est, point n’est besoin de l’etayer par tout un tas d’arguments plus 
ou moms plausibles ! Peut-etre que nous avons la, dans ce besoin 
de justification, un element reperable qui pourrait alerter un 
observateur exterieur (en visite canonique par exemple) : Si une 
bonne partie de la communaute est animee de ce reflexe, n’est-ce 

pas le signe que quelque chose ne fonctionne pas bien ? . La 

verite est-elle toujours premiere dans une telle communaute ? On 
est en droit de se le demander. 


2. Le rapport a flnformation 

On l’a compris, la communaute s’est construite dans un 
systeme extremement fort, parfois en opposition a ce qui se vit 
ailleurs, et cela parait souvent porter du fruit en attirant les jeunes. 
II s’agit done de maintenir coute que coute ce fonctionnement. 
L’acces a 1’information jouera un role capital dans cet « equi- 
libre », non pas tellement pour ce qui touche les nouvelles du 
monde - quoique... - mais surtout cedes intra-communautaires. 

On l’a deja dit au debut de ce texte, dans la plupart des cas 
sectaires, les communications horizontales, entre fireres ou entre 
soeurs, sont prohibees. De la sorte c’est 1’autorite qui filtre les 
evenements a diffuser, et la maniere de les presenter. 

II est evident que quand un frere ou une soeur sort de la commu¬ 
naute ou est ejecte, les autres membres n’en connaitront pas les 
raisons profondes. On ne dira que ce qui va dans le sens de la 
subjectivity du pivot, on taira ou la personne est partie, pour 
combien de temps, et surtout dans quel etat physique ou psycho- 
logique. De toute facon, « c’etait de sa faute » ... 

D’une maniere generale, on retient 1’information, on ne dit 
pas tout, mais uniquement ce qui poussera les autres a juger 
cornme le pivot. Ainsi on cache une partie de la verite, et Ton 
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finit par croire au mensonge mis en place. Plus on ment, plus on 
devient prisonnier du systeme construit, pour tenter de lui garder 
un minimum de coherence ... et le tout devient une prison dont on 
ne peut plus sortir. 

Exemple : Un frere doit aller en chercher un autre a la gare et 
il est convenu avec le superieur qu’ils profiteront du trajet pour 
parler. Get echange doit rester discret vis-a-vis des autres freres. 
Alors, au lieu de ne rien dire sur les details des horaires, le supe¬ 
rieur explique a la communaute que les voyageurs seront certai- 
nement en retard pour le diner car, c’est sur, le train aura du 
retard ! Exemple minime dira-t-on, mais les freres apprennent par 
la qu’ils ne peuvent jamais avoir con (lance dans les explications 
qu’on leur donne. Tout est deforme en fonction de ce qu’on veut 
montrer ou cacher. On perd le contact avec le vrai, avec le reel. 

Remarquons a quel point les exemples apportes paraissent 
anodins. Si par exception le frere ou la soeur les cite a Texterieur, 
toute personne mure aidera son interlocuteur a relativiser T of¬ 
fense ! Personne ne verra la un scandale, encore moins une derive 
sectaire ! Certes on pourrait donner des exemples graves par eux- 
memes, mais ils ne sont pas monnaie courante. L’art du manipu¬ 
lates est de ne pas poser d’actes dangereux pour lui-meme, mais 
d’instaurer un climat ou il va pouvoir regner. La multiplication a 
l’infini de ces petites entorses a la verite va finir par emonder les 
consciences des membres du groupe, qui s’habitueront a ce climat 
de faussete, et (iniront par entrer dans le systeme. Mais de l’exte- 
rieur on ne repere rien de gravissime, rien de concret a denoncer 
... et meme si lors d’une visite canonique les visiteurs vivent a 
l’interieur de la communaute, en quelques jours ils ne pourront 
mesurer la toxicite du poison de mensonge qui regne en ces lieux. 
Il faudrait y vivre plus longtemps. 

D’autant plus que, sous pretexte d’un regard surnaturel, on 
se met a interpreter spirituellement tout evenement, sans aucune 
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base rationnelle, pour defendre ce qui nous tient a coeur. Si l’eve- 
nement parait favorable, on y lit la benediction de Dieu. S’il 
exprime davantage la difficulty, on reconnait la le dechainement 
du demon et que le Seigneur eprouve ses amis. C’est en particu¬ 
lar le cas quand 1’autorite exterieure commence a emettre des 
doutes et a intervenir de plus pres, on expliquera cela coniine une 
epreuve pennise par Dieu pour stimuler notre generosite a conti¬ 
nuer de plus belle, montrant ainsi au Seigneur qu’on l’aime ... 
Bien sur qu’une lecture spirituelle des evenements a sa place dans 
notre vie, mais a condition de savoir se remettre en question 
quand tout ne correspond pas aux attentes. La foi dans le surna- 
turel ne doit pas court-circuiter le contact avec le reel. Par ces 
interpretations spirituelles, on risque de donner de la valeur a des 
evenements qui n’en ont pas, et inversement on peut legitimer des 
faits, au risque de blanchir meme des erreurs graves commises, si 
bien qu’il devient impossible de reperer ou est le bien et le mal. 
Une totale confusion des valeurs regne. 

Dans un pareil contexte, on le comprend, la parole enoncee 
n’a plus aucune valeur ou pertinence. Ce qui est le fondement 
de tout, ce sont les emotions du pivot. Par ses etats d’ame, celui- 
ci destabilise completement les personnalites qui l’entourent, et 
qui deviennent incapables de juger de quoi que ce soit. Les 
surnoms donnes aux fireres ou aux soeurs peuvent s’averer redou- 
tables pour casser des personnalites : en s’entendant appeler 
« viens-la idiot» (en contexte feminin : « viens-la ma belle » ou 
pire « viens-la beaute fatale »), il faut etre fort interieurement 
pour ne pas chercher a tout prix a correspondre a celui qui nous 
traite de la sorte ! De facon generale, 1’information intra-commu- 
nautaire n’est jamais objective, elle sera demesuree pour certaines 
broutilles et passera sous silence des faits importants, on va 
laisser croire ceci ou cela, en suggerant des recompenses ou une 
protection. Les mots seront souvent pris a double sens, pour 
brouiller les cartes, on se montrera evasif, on commence une 
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phrase sans l’achever. Par exemple tel superieur qui se plaint 
d’etre harcele sans cesse, sans que ses proches puissent avoir une 
idee de ce qui pourrait etre aussi lourd a porter. II semble bien 
que ce soit plus une tactique pour appeler la sollicitude a son 
egard, et lui permettre bien des «infractions» a la regie 
commune. 

Les lieux memes de la communication ne seront pas appro- 
pries : le superieur donnera une obedience nouvelle en croisant un 
firere ou une soeur dans un couloir, alors que la reunion du 
chapitre sera utibsee comine un moment de detente. On n’hesitera 
pas a reprendre quelqu’un en plein Office, durant la priere 
etc ... II est clair que tout cela peut arriver de temps en temps, 
bien sur, mais quand il s’agit d’un fonctionnement constant, les 
personnes n’ont plus de reperes, sentent le risque d’etre agressees 
a tout moment par 1’autorite. Elies ne peuvent plus penser par 
elles-memes. Et si elles s’aventurent a emettre un avis qui ne soit 
pas confonne a la parole officielle, elles ne tarderont pas a etre 
disqualifies et vertement remises a leur place. 


3. Consequences d'un tel climat 

On devient incapable d’emettre une pensee personnelle, on 
n’en trouvera plus les mots. Le corps finira par se venger par des 
insomnies, des maux de dos ou autres maladies somatiques. Plus 
profondement on risque bien d’en venir a se maltraiter soi-meme 
(violence sur soi, blessures volontaires), ne pas se respecter dans 
son hygiene personnelle, ou fuir dans un travail ecrasant, a moins 
de regresser dans des attitudes de chantage ou de bouderies, 
per 9 ues comine le seul mo yen pour exister un peu. 

Repetons-le : tous les membres de la communaute ne connaitront 
pas pareille deterioration. Cela commencera par un, qui sera 
ejecte, puis un autre, un autre encore ... au debut, depuis 
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Texterieur on expliquera cela par une defaillance personnelle, une 
non-vocation pour cette communaute. Mais il faut esperer que 
rapidement 1’autorite superieure (eveque ou superieur de 
congregation) prendra acte de ces reactions fortes et commencera 
a se poser des questions. 

On ne construit pas un systeme humain sur le mensonge, le 
detachement par rapport a la realite, a la verite. Tot ou tard des 
fissures apparaitront, qu’il revient a T autorite de reperer et de 
prendre au serieux. Les degats humains sont lourds, ce sont des 
personnes, des ames, qui sont confiees aux Pasteurs, ils auront a 
en rendre compte ! 




Chapitre 4 

Petite radiographie du mensonge 


/. Un mensonge peut en cacher un autre 

Plusieurs niveaux de mensonge peuvent s’imbriquer et les 
plus visibles ne sont pas les plus graves. 

Une jeune religieuse quitte la communaute. La prieure 
annonce : S ceur N. a ete envoyee dans une autre maison. Aux 
quelques soeurs qui connaissent la verite, elle explique : Je dis 
cela pour ne pas troubler la communaute. 

La premiere affirmation, explicitement contraire a la verite, 
remplit parfaitement la definition du mensonge : dire une chose 
fausse en sachant qu’elle est fausse. Nous avons un mensonge en 
paroles, facile a identifier. Ce type de mensonge peut nous 
echapper : face a une situation nouvelle, lorsqu’on est pris sur le 
fait, la reaction de se defendre quitte a masquer la verite, qui ne 
l’a jamais connue ? Un peu de courage suffit, une fois qu’on a 
repris ses esprits, pour retablir la verite. Aussi longtemps que l’on 
reste conscient que c’est un mensonge et done qu’on n’aurait pas 
du dire cela, le mal n’est pas irreparable, un jour ou l’autre on 
pourra se corriger. Si le mal est appele mal, une conversion est 
possible. 

La deuxieme affirmation : Je dis cela pour ne pas troubler la 
communaute, nous fait entrer dans une gravite bien superieure car 
cette fois on justifie le mensonge. Un mensonge qui nous 
echappe, cela n’a pas de consequences tres graves si au moins 
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nous gardons conscience que c’est un mensonge. Meme si on n’a 
pas le courage de le dementir, au moms notre conscience reste 
intacte. A partir du moment ou on cherche a justifier le 
mensonge, on commence a obscurcir la conscience, le sens de la 
verite est attaque. Ou peut-etre a-t-on deja perdu la conscience 
qu’il s’agit d’un mensonge ? 

D’autant plus que cette affirmation a de fortes chances d’etre 
elle aussi un mensonge mais plus cache car camoufle par une 
demi-verite : il n’est pas inexact que Ton veuille eviter de trou- 
bler la communaute mais est-ce bien tout ? En realite le but du 
mensonge n’est-il pas de cacher a la communaute un evenement 
embarrassant parce qu’il temit l’image idyllique, la facade impec¬ 
cable que l’on voudrait maintenir ? En bref, est-ce qu’on ne craint 
pas surtout que la communaute puisse se poser des questions ? 

Si cela etait exact, on aurait alors un troisieme niveau de 
mensonge : 1’intention de maintenir la communaute dans 1’igno¬ 
rance de ce qui est negatif. Tant qu’il ne s’agit que d’une faute 
par surprise et que plus tard on reconnait ouvertement la realite, il 
n’y a pas de consequences. L’aveu du mensonge represente a sa 
maniere un temoignage a la verite. Par contre si le processus 
devient habituel, on entre dans la tromperie grave et probable - 
ment dans la manipulation. On cultive une facade pour attirer ou 
retenir des personnes, pour valoriser la communaute au prix d’un 
camouflage de la realite. 


2. Le plus pemicieux est le plus cache 

On remarquera la gradation : 

1. S ceur N. a ete envoyee dans une autre maison . Mensonge 
en paroles, bien visible, mais le moins grave. On peut le 
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corriger facilement, cela demande seulement un peu de 
courage et surtout le sens de la verite. 

2. Je dis cela pour ne pas troubler la communaute. En 
paroles, ce n’est qu’un demi mensonge, mais cette fois 
c’est le sens meme de la verite qui est attaque. 

3. Le troisieme degre est le plus cache car il ne s’exprime 
plus dans des paroles mais dans une facon d’etre, ou 
plutot de paraitre. Et lorsqu’on a pris l’habitude de 
paraitre ce que l’on n’est pas, que ce soit personnellement 
ou au niveau d’une communaute, ou d’un institut, on ne 
marche plus dans la verite, on a pris l’habitude de vivre 
dans le mensonge. 

Le contre temoignage est impressionnant quand on pretend 
etre des disciples de Celui qui est mort parce qu’il a dit la verite. 
Les jeunes ne s’y trompent pas : beaucoup qui sont sortis d’insti- 
tuts qui avaient ete marques par ce travers en sont sortis « a cause 
des mensonges ». Quand ils ont vu qu’on les trompait, ils se sont 
sentis trahis. 


3. Comment on perd le sens de la verite 

N’idealisons pas : qui d’entre nous peut se targuer de vivre 
entierement dans la verite ? II existe pourtant un critere simple 
pour voir a quel endroit on commence a franchir les limites de ce 
qui devient grave : que des mensonges nous echappent, que nous 
n’ayons pas le courage de dire toujours la verite, cela est humain. 
Mais aussi longtemps qu’on le sait, aussi longtemps qu’on le 
percoit comine un chemin de conversion, un progres reste 
possible, et surtout le sens de la verite n’a pas ete atteint ou seule¬ 
ment en surface. A partir du moment ou on commence a justifier 
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le mensonge on entre dans une spirale qui peut aller jusqu’a de 
profondes perversites. 

On doit aussi se souvenir que le Prince du mensonge connait 
son affaire et qu’il sait parfaitement qu’un petit mensonge que 
l’on justifie est pour lui une premiere victoire. Une breche a ete 
faite, il suffira de l’elargir progressivement, cornme l’enseigne 
l’experience de la grenouille. 

Une equipe de recherche a fait une experience sur une 
grenouille. Ils font prise et jetee dans une casserole d’eau 
bouillante. La grenouille a bien entendu eu un reflexe salvateur et 
a saute instantanement en dehors de la casserole. Elle en est sortie 
un peu groggy, peut-etre un peu roussie, mais vivante. Puis ils ont 
repris la meme grenouille et l’ont mise dans une casserole d’eau 
firoide. Ils ont commence a chauffer l’eau tout doucement. Et la 
grenouille a ete cuite ! Car a aucun moment un seuil brutal ne l’a 
fait reagir. Elle a ete etourdie petit a petit jusqu’a perdre la 
conscience du danger. 

Ainsi en va-t-il des mensonges. On commence par un petit 
mensonge que l’on justifie. Si celui-la est justifie, pourquoi celui 
qui est un peu plus gros ne le serait-il pas aussi ? Nous savons 
bien qu’un mensonge en entraine un autre. On en vient finalcment 
a justifier n’importe quoi. 

Nemo fit repente pessimus. Personne ne devient tres mauvais 
tout d ’un coup. De facon plus prosa'ique, un proverbe bien connu 
dit: Qui vole un ceuf vole un bceuf 

Quant a la justification du mensonge, un autre proverbe dit : 
A force de ne pas vivre comme on pense, on finit par penser 
comme on vit. Et c’est ainsi qu’en s’habituant a justifier de petits 
mensonges, on finit par perdre le sens de la verite. 

Nous avons sous les yeux un exemple terrible de ce pheno- 
mene de progression. Au moment des debats sur l’avortement, il 
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y a quarante ans, on avancait des situations de detresse. Des voix 
avaient annonce qu’on en viendrait a considerer l’avortement 
comine nonnal, et que l’euthanasie et l’eugenisme suivraient. 1 
Elies avaient ete taxees d’exageration manifeste, voire de fana- 
tisme. Nous voyons aujourd’hui qu’elles etaient prophetiques. 


4. Rien ne peut justifierle mensonge 

L’affirmation semblera a certains excessive, et pourtant elle 
merite d’etre defendue : Dans la vie ordinaire, rien ne peut justi- 
fier le mensonge. L’objection qui va venir immediatement a l’es- 
prit de beaucoup de lecteurs est classique : Si des nazis viennent 
demander a quelqu’un s’il cache des juifs dans sa maison, et que 
ce soit vrai, il est en droit de leur dire non. C’est exact. II s’agit 
d’un droit de legitime defense qui peut permettre de tuer quand 
on est attaque, et qui permet de mentir en face d’une menace 
grave. Si un terroriste vient mettre le feu dans une eglise et 
demande au cure s’il sait ou sont les allumettes parce qu’il a 
oublie son briquet, ce dernier n’est pas tenu de lui dire la verite. 
Mais on ne peut pas transposer dans la vie ordinaire ce qui vaut 
pour des situations exceptionnelles. Nous pourrions done preciser 
un peu 1’affirmation en disant: En dehors du cas de legitime 
defense, rien ne peut justifier le mensonge. Pourquoi ? 

Une rapide investigation montre que peu de personnes ont 
reflechi a cette question : Pourquoi est-ce mal de mentir ? La 
reponse tient en deux grands axes : 

° Le mensonge detruit la relation parce qu’il detruit la 
confiance. 


1 Voir le livre : Le choc du passe. Avortement, neo-nazisme, nouvelle morale. 
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° Le mensonge ne respecte pas la personne a qui Ton 
s’adresse. 

Comme on le voit, cette reponse se situe a un niveau pure- 
ment humain et naturel et peut etre comprise par n’importe qui. 
Au niveau surnaturel, nous devrions ajouter que Dieu est Verite, 
que toute parole qu’il nous dit est vraie, et que Jesus est venu et 
est mort pour rendre temoignage a la verite. Une simple ques¬ 
tion : supposons que nous sachions que dans la Revelation il y ait 
quelques mensonges (merne pour ne pas faire de peine), quelle 
serait la consequence ? L’effondrement total de notre foi, car 
nous n’aurions plus aucun moyen de savoir ce qui est vrai et ce 
qui est faux, et si les promesses de Dieu ne sont pas un leurre. 

II faut ici mentionner une realite douloureuse. Les personnes 
qui ont vecu dans des communautes ou etait pratiquee la culture 
du mensonge et qui en sont sorties, ont souvent aussi perdu leur 
confiance en Dieu : Je ne peux plus prier. Je ne sais plus si je 
crois en Dieu. Ces paroles, l’auteur de ces lignes les a entendues 
et elles sont tellement tristes. Des homines, des femmes qui 
voulaient donner leur vie a Dieu avec tout l’elan d’amour d’une 
vocation, et cet elan d’amour est brise a cause du contre temoi¬ 
gnage dans lequel le mensonge constitue souvent la clef de voute. 
Si ces personnes qui se disent representantes de Dieu mentent 
ainsi, quel credit accorder au Dieu qu ’elles servent ? La question 
est juste et la reponse est terrible. Elle se trouve chez saint Jean 2 : 
Jesus parle du diable et dit: Quand il dit le mensonge, il le tire de 
lui-meme, parce qu'il est menteur et pere du mensonge. Si on 
veut bien prendre ce texte au serieux, le mensonge, quand il est 
devenu une culture nous fait fils du diable. 

Ce que le Christ nous demande et nous montre est clair : 
Que votre parole soit « oui», si c'est « oui», « non», si c'est « 


2 Jn 8,44 
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non». Ce qui est en plus vient du Mauvais. A fortiori, si notre 
parole est « oui » quand c’est « non », cela vient du Mauvais. 


5. Le mensonge detruit la relation 

Supposons une societe dans laquelle tout le monde mentirait. 
La vie serait-elle encore possible ? Impossible de faire conliance 
a qui que ce soit, de savoir a quelle heure partira un train, de 
savoir si le contenu d’une boite de haricots ne contient pas des 
pommes de terre, d’envoyer une lettre (qui dit qu’elle arrivera ?). 
L’employe vous dit qu’il a enregistre votre billet d’avion, 
comment savoir si c’est vrai ? La societe deviendrait un chaos 
total, meme dans les petites choses. 

Plus proche de notre realite de tous les jours : si nous decou- 
vrons un jour qu’une personne nous a menti, nous pouvons lui 
pardonner, mais quelque chose est casse dans la confiance car 
desormais quelle certitude puis-je avoir qu’elle ne va pas me 
mentir encore ? 

On justifie souvent le mensonge par la charite. Pour ne pas 
faire de peine, je vais dire un petit mensonge. L’intention est 
peut-etre charitable, le risque, lui, est redoutable. Supposons 
qu’un ami vous ait donne un livre et qu’apres avoir lu trois pages 
ce livre vous a ennuye et vous l’avez ferine. Un peu plus tard, 
vous rencontrez cet ami qui vous demande si son livre vous a plu. 
La tentation est d’expliquer qu’on l’a trouve tres interessant pour 
ne pas lui faire de peine. Mais si plus tard cet ami decouvre qu’en 
realite vous n’avez pas lu son livre, il va eprouver une peine bien 
plus profonde. Pourquoi avez-vous manque de confiance envers 
lui au point de le tromper ? Vous dites qu’il est votre ami, mais 
finalcment est-ce bien vrai ? II peut maintenant avoir des doutes. 
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II est certainement plus exigeant, mais tellement plus fruc- 
tueux d’etre tout simplement vrai : Je te remercie, j’ai vraiment 
ete touche par ce cadeau et par Vattention que tu m’as mani- 
festee. Je Vai regarde et, pardonne-moi, je ne veux pas te faire de 
peine, mais c ’est un sujet qui ne m ’interesse pas et je n ’ai pas ete 
tres loin. Et on peut ajouter que cela n’a pas d’importance, 
puisque, comme on dit, c’est le geste qui compte. Bien sur ce sera 
un peu desagreable pour l’ami, mais il en partira avec la satisfac¬ 
tion bien plus profonde d’une relation vraie, et une con fiance 
accrue qu’il peut compter sur ce que vous lui dites parce que c’est 
solide. Et croyez-moi, cela vaut de for. 


6. Le mensonge ne respecte pas fa personne a qui 
on s'adresse 

Quand le mensonge n’est plus « justifie » par une intention 
altruiste, la charite, mais par un interet personnel, on commence a 
entrer dans un processus qu’on appelle la manipulation. Dans 
Manipulateurs, les personnalites narcissiques, Pascal Ide la 
definit ainsi : Manipuler, e'est utiliser autrui a ses propres fins. 3 
Les exemples du chapitre precedent le montrent abondamment : 
par le mensonge on cherche a utiliser (et a manipuler) la pensee 
de l’autre pour une fin personnelle, qu’il s’agisse de defendre un 
pouvoir, une estime, une image de soi ou tout autre chose. Or 
utiliser une personne pour une fin personnelle c’est commencer a 
lui nier le caractere de personne. Ce processus a conduit autrefois 
a l’esclavage qui traite une personne comme un animal domes- 
tique. Or la manipulation, dans laquelle le mensonge est plus ou 


3 Pascal Ide, Manipulateurs, les personnalites narcissiques, Ch.l, n°l, 
Editions Emmanuel, 2016, p. 22 
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moins omnipresent, peut conduire a une fonne d’esclavage, parce 
que la personne n’a plus le sentiment d’exister. 4 

On n’atteint pas toujours ce degre de gravite, mais comme 
on l’a vu au chapitre precedent, la culture du mensonge est 
souvent constitute d’une multitude de petits tnensonges dont 
aucun, pris en lui-tneme, ne semblerait bien grave. Souvenons- 
nous de la grenouille. 


7 . Saint Dorothee de Gaza 

Saint Dorothee de Gaza, 5 qui nous transmet la sagesse des 
premiers tnoines sous une forme qui n’a pas pris une ride, a un 
beau chapitre sur le mensonge. 6 Apres avoir cite Jn 8,44, il 
distingue : II y a trois manieres differentes de mentir : par la 
pensee, par la parole ou par la vie elle-meme. II merit par la 
pensee, celui qui accueille les soupqons. 

Cette idee du mensonge en pensee est tres originale et perti- 
nente. Elle ne nous est pas si inconnue car il existe une autre 
forme de mensonge en pensee que Ton appelle : se mentir a soi- 
tneme. Or apres un assez long developpement sur les soupcons, 
Dorothee conclut: Rien n ’est plus grave que les soupqons. IIs 
sont si prejudiciables qu ’a la longue ils arrivent a nous 
persuader et a nous faire croire avec evidence que nous voyons 
des choses qui ne sont pas et n’ont (jamais) ete. N’est-ce pas 
exactement ce en quoi consiste se mentir a soi-tneme ? 

4 Voir le chapitre precedent : 3) Consequences d’un tel climat. 

5 Dorothee de Gaza ou Dorothee ['Archimandrite, moine en Palestine vers 560, 
est un saint des premiers temps de l'Eglise. Il est fete le 13 aout pour l'Eglise 
de Jerusalem et l'Eglise de Grece et aussi en Occident le 5 juin pour l'Eglise 
orthodoxe russe. 

6 Instruction IX, Du mensonge. 
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A propos du mensonge en paroles, il fait cette remarque : 
Tout peche vient soit de Vamour du plaisir, soit de I’amour de 
l ’argent, soit de la vaine gloire. Le mensonge vient pareillement 
de ces trois passions. On ment soit pour eviter d’etre repris et 
humilie, soit pour satisfaire un desir, soir pour realiser quelque 
gain. 

Enfin il vaut la peine de citer assez largement ce qu’il dit sur 
le mensonge par la vie. 

Celui qui ment par sa vie, c ’est le debauche qui se targue de 
chastete, I’avare qui parle d’aumone et fait I’eloge de la charite, 
ou encore I’orgueilleux qui admire Thumilite. Ce n’estpas dans 
l ’intention de louer la vertu qu ’il l ’admire, sinon il commencerait 
par confesser humblement sa propre faiblesse en disant : 
« Helas, malheur a moi! je sins vide de tout bien ! » Apres avoir 
ainsi confesse sa misere, il pourrait admirer et louer la vertu. 
(...) Mais le menteur n ’admire pas la vertu avec de tels senti¬ 
ments. C’estpour couvrir sa propre honte qu’il met en avant le 
nom de la vertu et en parle comme s ’il etait vertueux lui me me; 
c ’est aussi souvent pour faire du mal et seduire quelqu ’un. En 
effet nulle malice, nulle heresie, ni le diable lui-meme ne peuvent 
tromper qu ’en simulant la vertu, selon la parole de l ’Apdtre : Le 
diable meme « se metamorphose en ange de lumiere » 7 . Il n ’est 
done pas etonnant que ses serviteurs se deguisent aussi en servi- 
teurs de justice. Ainsi, soit qu’il veuille eviter l'humiliation dont 
il redoute la honte, soit qu ’il ait le dessein de seduire et de 
tromper quelqu ’un, le menteur parle des vertus, les loue et les 
admire, comme s ’il les avait faites siennes par la pratique. Tel est 
done celui qui ment par sa vie meme. Il n ’est pas simple, mais 
double : autre au-dedans, autre au-dehors. Toute sa vie n ’est que 
duplicite et comedie. 


7 2 Co 11,14. 
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Cette fois encore, le chapitre precedent a illustre par avance 
cette parole. Le suivant montrera comment l'unite voulue par le 
Christ entre ses disciples peut etre deformee et devenir elle aussi 
un mensonge et un moyen de controle. 


Avant de clore ce chapitre, nous ferons notre la conclusion 
de saint Dorothee : 

Nous avons dit ce qu ’il en est du mensonge, qu ’il vient du 
Mauvais. De la verite nous avons dit : la Verite, c’est Dieu. 
Fuyons done le mensonge, freres, pour echapper au parti du 
Mauvais et efforqons-nous de posseder la verite pour etre unis a 
Celui qui a dit : «Je suis la Verite » 8 . Que Dieu nous rende 
dignes de sa verite ! 


8 Jn 14,16 




Chapitre 5 

Le culte de I'unite 


/. Unite: Apparence ou rea/ite ? 

L’unite ardemment desiree par le Christ (Jn 17), les religieux 
ont toujours cherche a en realiser un modele terrestre, sans 
attendre que soit accomplie la pleine unite du Corps du Christ 
dans le Royaume. Oui, il est bon, il est doux pour des freres * de 
vivre ensemble et d'etre unis ! 1 Cette unite demande a chacun 
une part de renoncement mais elle apporte avec elle joie et pleni¬ 
tude. 

L’unite ne trouve cependant son juste equilibre qu’a la 
condition d’une saine integration de la diversity, faute de quoi elle 
tourne a l’uniformite, voire a la pensee unique. Que signifie cette 
demiere expression ? Que personne n’a le droit de penser autre - 
ment que la pensee officielle de la communaute, et dans une 
structure pyramidale, cela voudra dire : la pensee du superieur. 
Les degres pourront etre tres divers. Dans sa forme la plus 
marquee on arrive au laminage des personnalites et a un appau- 
vrissement certain de la communaute. 

Un exemple type : Dans une communaute marquee par ce 
culte de l’unite, une soeur qui ne rentre pas dans ce cadre finit par 
choisir de se taire dans les reunions de communaute quand elle 
pense autrement. Elle s’entend dire par sa prieure : On sent que tu 
n’es pas d’accord, tu dois manifester que tu es d’accord. L’in- 


1 Psaume 132,1 
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jonction est claire mais enorme : Tu dots etre d’accord, sinon tu 
romps l’unite. Si etre d’accord est un devoir, une pensee person- 
nelle n'est plus permise, il devient interdit de penser par soi- 
meme. Dans un tel cadre on est en droit de parler de moule, de 
formatage. On doit rentrer dans le moule, tout ce qui ne corres¬ 
pond pas a la pensee du groupe doit etre elimine. 

Serait-ce que Ton confond une unite de type mathematique 
(un ensemble dont tous les elements sont egaux) et une unite de 
type humain comine celle qui peut, par exemple, se creer dans le 
mariage et qui est faite d’ajustements indefinis, de renoncements 
reciproques, de decouverte de 1’ autre dans sa richesse unique par 
laquelle il vient enrichir ma pauvrete ? 

Ne serait-ce pas plutot que l'unite est devenue subreptice- 
ment un moyen de controle, un moyen d’eviter que quelque chose 
echappe ? Pour cela il suffit de pousser la recherche de l'unite au 
dela de sa limite nonnale qui est le respect et meme l’estime de la 
difference. L'unite ne trouve sa beaute que dans la diversity, on 
parlera alors d’harmonie. Le Royaume de Dieu n’est pas une 
chaine de montage et l'Esprit Saint n’aime pas se repeter. 

Une unite qui ne sait pas gerer la difference est profonde- 
ment malade. Quelle contradiction ! On va faire violence au plus 
intime de la personne alin de donner l’impression qu’on est tous 
d’accord. Quel sens cela a-t-il ? 

Une fois de plus on a perdu le sens de la limite. Toute 
communaute humaine doit se construire autour d’un noyau qui 
rassemble. Dans une communaute religieuse, c’est la fonne 
propre de la communaute. Quiconque ne supporte pas la vie de 
communaute ne peut pas etre trappiste et qui ne supporte pas la 
solitude ne peut pas etre chartreux. Dans toute vocation il y a 
quelques elements incontoumables sur lesquels il est indispen¬ 
sable que tous soient d’accord. Le discernement des vocations 
tourne precisement autour de ces elements. Saint Benoit nous en 
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donne un exemple : Si revera Deum qucerit. 2 Si ce n’est pas le 
cas, il n’a pas sa place dans une vie monastique et on doit le lui 
dire. Ce n’est ni un reproche ni une depreciation, simplement il 
s’est trompe de porte et si on cherche a tout prix a en faire un 
benedictin, on s’expose a de graves ennuis. 

Premier niveau, done, un noyau de quelques elements non 
negociables, ceux qui definissent la vocation et qu’on retrouvera 
done dans toutes les maisons de l’lnstitut. 

Autour de ce noyau, une couronne d’elements qui donnent 
une certaine physionomie a une communaute et qui feront qu’un 
tel entrera plutot dans telle abbaye et un autre dans telle autre. 
Elements moins importants, plus culturels, si l’on peut dire, mais 
qui vont faciliter 1’insertion. 

En dehors de cela regne la plus grande liberte, celle qui fait 
que les ames ne se ressemblent pas plus que les visages. On peut 
vivre dans l'unite et avoir des preferences diverses en matiere de 
spirituality, de liturgie, de politique ou de cuisine, cela fait partie 
de la vie. 

Si ces distinctions ne sont pas faites, comment eviter de 
confondre l’accidentel et l’essentiel et de prendre pour une 
menace de l’unite-uniformite ce qui releve simplement d’une 
saine diversity ? 

Dans l’exemple pris ci-dessus, la reaction saine serait: On 
sent que tu n’es pas d'accord, on aimerait savoir pourquoi. Et 
ceci avec le vrai desir de savoir sa pensee. Dans un groupe ou 
tout le monde dit qu’il est d’accord parce que c’est la regie, il y a 
deux solutions : ou bien c’est une facade et dans ce cas on n’a 
aucune unite reelle, mais seulement une apparence (et alors, quel 


2 Regie de saint Benoit, Ch. 58, Les regies de l'admission des freres. On 
observera soigneusement si le novice cherche vraiment Dieu, s'il est empresse 
a I'office divin, a Vobeissance et aux humiliations. 
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interet?), ou bien la regie a ete si bien inculquee que les membres 
du groupe ont perdu la capacite d’une pensee personnelle. Est-il 
necessaire de dire que cela represente un dysfonctionnement 
grave, un commencement de destruction de la personne ? 

Dans le contexte chretien la voie qui peut mener vers cela est 
la culpabilisation. Si on a affinne suffisamment souvent a quel- 
qu’un : Tu brises notre belle unite quand tu n ’e.s pas d’accord, la 
personne va finir par se sentir coupable, surtout si on ajoute des 
arguments cornme : C ’est le prince du mensonge qui te fait 
parler, iui qui seme partout la division. Si c ’etait I ’Esprit-Saint, 
tu serais uni a tous. II faut deja un certain niveau de maturite 
spirituelle pour demonter le sophisme sous-jacent, un(e) novice 
risque de ne pas savoir dejouer le piege. 

Soit dit en passant: l’idee que tout le monde puisse etre 
d’accord dans une communaute fait vraiment sourire. Quelle que 
soit la question qu’on pose en communaute, on peut parier sans 
risque qu’il y en aura qui ne seront pas d’accord. Et bien souvent 
on sait qu’on aura droit a tout l’eventail des reponses possibles. 
Mais evidemment ce n’est pas rassurant et de surcroit on ne fait 
pas ce qu’on veut. Ne serait-ce pas justement la que le bat 
blesse ? 

Oui 1’unite est belle, pas question de le nier. Mais on peut 
aussi en profiter, consciemment ou inconsciemment, pour deve- 
lopper un culte de la soumission inconditionnelle a la parole qui 
vient d’en-haut, parce qu’alors on fait ce qu’on veut. S’il s’agis- 
sait seulement de questions materielles, ce ne serait pas drama- 
tique, mais quand on en vient a faire ce qu’on veut des personnes, 
on entre dans la manipulation. 

Un exemple du procede m'a ete donne par un ami qui 
etudiait dans une grande ecole de commerce. Un professeur leur 
avait explique que l’art de mener une reunion consistait a faire 
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prendre aux gens les decisions qu’on voulait qu’ils prennent, tout 
en leur laissant l’impression qu’ils avaient decide par eux-memes. 


Pour synthetiser, voici, en pieces detachees, le mecanisme de 
cette pseudo unite utilisee comine moyen de controle : 

Yu du cote des membres 

• Je suis responsable de l'unite 

• Si je ne suis pas en tout la direction donnee par la tete, 
j’introduis un germe de discorde 

• Je fais done 1’oeuvre du diviseur, Satan. 

• Ma pensee personnelle, c’est de Satan qu’elle vient 

• Je dois lutter contre elle parce qu’elle est une tentation. 

Vu du cote du pivot 

• Les membres n’ont plus de pensee personnelle 

• Tout le monde pense la meme chose 

• Je sais ce que chacun pense 

• Je suis rassure etje controle 

• Je fais ce que je veux : Une parole et tout le monde suit. 


Ce mecanisme, profondement pervers, en vient done a faire 
nier par les membres eux-memes leur droit a une pensee person¬ 
nelle. Le prisonnier est devenu son propre geolier car il se 
condamne lui-meme. 


2. Le lien exciusif 

Dans le monde feminin une telle situation risque de devenir 
un matriarcat, plus difficile a discerner que les exces d’autorite 
chez les homines parce qu’il passera davantage par la dimension 
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affective, utilisee pour conserver un lien fort mais exclusif. Or 
c’est precisement cette exclusivity, constitutive de la structure 
pyramidale, qui va empecher le sujet de grandir. II y a done 
risque d’infantilisation, ce qui confirme la mere dans son role de 
mere. La boucle est bouclee. 

Le sens du detail, particulierement developpe chez la femme, 
peut lui faire penser qu'elle n’a pas tout dit, voire qu'elle n'a pas 
dit la verite si elle n'a pas dit tous les details. De la meme 
maniere, la superieure feminine pourrait exiger, au nom de la 
verite, ce meme sens de la confidence dans le detail. Plus on 
s'ouvre dans le detail, plus les liens sont forts, plus la dependance 
peut s’installer. 

La femme a aussi un sens developpe de la totalite : quand 
elle donne, elle donne tout. Si elle garde une certaine distance (ce 
qui est tres sain), elle peut avoir le sentiment de ne pas etre 
honnete dans le don d'elle-meme. Cela peut se manifester aussi 
dans son rapport a la superieure. La superieure peut, de son cote, 
exiger l’exclusivite au nom de l'authenticite, de la qualite de la 
relation. 

D’autre part, la femme, faite pour etre mere, eprouve le 
besoin d’etablir des relations de qualite avec les gens dont elle est 
proche. Dans une communaute monastique cela s’exprime bien 
sur de la part de la superieure vers ses « filles », mais aussi de la 
part des soeurs qui auront du mal a vivre des relations mediocres 
avec leur superieure. Une soeur peut tout faire pour que sa 
superieure s’occupe d’elle, ce qui flatte la « maternite » de celle 
qui est en charge. Une superieure peut exiger beaucoup dans 
l’ouverture de ses soeurs, ce qui flatte le besoin de relation 
privilegiee de la part de celles-ci. 

Ces quelques reflexions nous font comprendre que le 
temperament feminin, par lui-meme peut facilement ouvrir la 
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voie a des exces d’autoritarisme et de mainmise sur les personnes. 
La superieure doit en etre consciente et doit etre suffisamment 
equilibree pour eviter une telle derive ! 

Si malheureusement cela arrive, le resultat est ainsi exprime 
par quelqu’un qui l’a vecu : J’etais venue pour etre en presence 
de Dieu. J’ai fini en presence de la prieure et definie par elle. 
C 'etait tres dur et totalement absurde. 


3. L'unite, une fragile beaute 

Que tous soient un, comme toi, Pere, tu es en moi, et moi en 
toi. Qu'ils soient un en nous. 3 

Nous n’allons pas renoncer, a cause de deviances possibles, a 
rechercher l'unite. Quels criteres peuvent nous aider ? 

L'unite, dans une communaute reelle, demande de savoir 
renoncer a bien des preferences personnelles, pas a une pensee 
personnelle. 

L'unite demande souvent de savoir s'effacer, pas de cesser 
d'exister. 

Dans une communaute il est recommande de ne pas se 
singulariser, pas de se depersonnaliser. 

L'unite demande de savoir se rejouir de nos differences, tout 
en sachant qu'elles nous font toujours un peu mal quelque part, 
surtout quand on est superieur. 

La veritable unite demande que nous soyons vrais dans nos 
paroles et acceptions une difficile recherche d’une unite plus 
profonde, dans l'essentiel, qui permet de vivre sans division nos 
differences personnelles. 


3 Jnl7, 21, 
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L'unite se forme autour du Christ et de son Eglise, pas autour 
d'un quelconque « pivot » ou autour du moi surdimensionne de la 
communaute. 


Pourquoi un mur en beton ne parviendra jamais a obtenir la 
beaute d’un mur en pierres de taille ? Parce que dans ce dernier 
chaque pierre est differente, par son veinage, par sa teinte, par les 
irregularites de sa fonne. Notre sens de la beaute n’aime pas 
l'unifonnite et en cela il reflete quelque chose de l'Esprit Saint. 
Dans la maison de Dieu, dont la communaute cherche a etre une 
image, nous devons etre une pierre bien identifiable, et non pas 
un gravier noye dans la masse du beton. 



Chapitre 6 

Mise en place d'une derive sectaire 


Ce chapitre a etc redige par le Pere Abbe que nous avons 
deja rencontre au chapitre 3. 


Devant une communaute qui s’enferme dans une situation et 
mentalite de « derive sectaire » on ne peut s’empecher de poser la 
question : « Comment cela est-il possible ? Comment des freres 
(ou des soeurs) qui semblaient nonnaux peuvent-ils en arriver a 
vivre dans un pared climat, ou a l’entretenir ? Est-ce necessaire- 
ment le Superieur qui est un pervers et se comporte comine un 
veritable gourou ? Mais comment les Freres le suivent-ils ? 
etc... » Nous ne chercherons pas ici a resoudre toutes ces ques¬ 
tions, j’en suis bien incapable, et d’ailleurs il n’y a pas deux 
communautes identiques, je voudrais seulement tenter de donner 
quelques reperes rencontres ici ou la. 


/. Le fondateur entratne 

Ce n’est pas toujours le cas, mais il me semble que souvent 
s’est deploye un processus tres plausible pour expliquer ces cas 
de derives dans les communautes religieuses de style traditionnel. 
Dans les suites de l’apres Concile et de la crise de mai 68, les 
chretiens etaient fortement deboussoles. On ne savait plus ce qui 
etait vrai ou faux, ce qui etait bon ou mauvais. Les Peres conci- 
liaires avaient voulu presenter la doctrine catholique de maniere 
nouvelle, mo ins dogmatique, davantage en dialogue avec ce qu’il 
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y avait de bon dans la societe humaine. Tout cela a necessity des 
mutations, des changements de perspective ou de presentation. Ce 
qui autrefois etait affirme comrne la verite, se voyait remis en 
question ou plutot presente differemment, et on ne comprenait 
plus ou etait la limite du bon et du mauvais, etc... Dans ce climat 
les gens etaient desempares, et ne savaient plus sur qui s’appuyer, 
d’autant plus que, en corrigeant des exces de rigidite, par 
exemple, on tombait souvent dans 1’exces inverse en voulant tout 
reinventer, tout remettre en question, etc... Apparaissaient ainsi 
tout un tas d’erreurs inverses de celles que l’on voulait combattre. 
Bref, toute la presentation de notre foi se trouvait en chantier de 
reconstruction. C’est alors que se sont leves quelques personna- 
lites fortes. Des homines ou des femmes formes classiquement, 
surs de leurs verites, se declarant fideles a ce que l’Eglise avait 
toujours enseigne... ces gens-la donnaient confiance a nombre de 
jeunes qui avaient soif d’absolu, de verites sures, de comporte- 
ments radicaux. De la sont nes des embryons de communautes 
plus ou moins religieuses. Le fondateur parlait fort, il donnait 
confiance. Pour peu qu’il sache se montrer spirituel, au moins 
dans son langage, il a rapidement attire beaucoup de vocations 
autour de lui, qu’il a ensuite organisees dans une structure institu- 
tionnelle. 

Le fondateur faisait du bien aupres de ces jeunes et parfois 
de leurs families. On le lui disait, on se passait le mot : « le Pere 
untel, c’est du solide »... et c’est presque devenu un dogme, et le 
pere untel s’est vu attribue une reputation de reference dans le 
paysage ecclesial de l’epoque. On vient le voir, on vient le 
consulter sur tous les sujets... et le brave pere commence a se 
prendre au serieux. Sa radicalite, ses exigences donnent confiance 
aux jeunes qui entrent nombreux pour se refugier sous son ombre. 
On considere qu’il est habite par TEsprit Saint, et l’on se met a le 
suivre de plus en plus aveuglement. Ceux qui ont ete fascines par 
son message et sa personnalite le recommandent autour d’eux. Il 
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devient de plus en plus une rare valeur sure dans le paysage 
ecclesial. Partant de la son enseignement prend la reputation 
d’etre l’un des rares qui apporte la lumiere, et pour ceux qui 
vivent avec lui, il devient presque la seule voie du salut. Une 
dynamique de groupe se met en marche ou l’on n’a presque plus 
possibility de penser autrement que le fondateur. La boucle se 
referme. On en vient a lui donner, concretement, tous les 
pouvoirs, il est reconnu comine le seul detenteur de l’Esprit Saint 
pour guider la communaute et chaque membre. 

Mais l’on comprend que dans ce processus, ce n’est pas 
forcement le fondateur lui-meme qui se serait autoproclame 
gourou, au contraire c’est la communaute qui a demissionne de sa 
responsabilite et « s’est mise a genoux devant son fondateur ». 
Certes, il a pu y avoir des personnalites manipulatrices chez les 
fondateurs, mais je ne crois pas que ce soit le cas general. Dans le 
cas general, la communaute a sa responsabilite d’avoir demis¬ 
sionne de son bon sens, en spiritualisant trop vite le fondateur. Et 
celui-ci a du accueillir ce qu’on lui demandait et y correspondre, 
et il s’est pris au jeu, certes. Mais je crois important de de-diabo- 
liser la responsabilite des fondateurs. Ils ne sont pas forcement 
des monstres... Ils ne se sont pas forcement places eux-memes 
dans leur position de tout controler. 

Se pose alors la question pour des Superieurs : si ces fonda¬ 
teurs n’etaient initialement pas portes a se comporter comine des 
gourous, et qu’ils le sont devenus, a quels signes se sentir alerte 
que notre communaute presente des facettes de vie qui pourraient 
tourner a la derive sectaire ? J’espere que l’ensemble de cette 
etude donnera quelques elements de reponse a cette question de 
fond. 
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2. Dynamique de groupe et emulation 

Dans tous les cas que j’ai rencontres, une dynamique de 
groupe s'etait mise en place, vantant la qualite de vie monastique 
vecue ici : « nous, nous avons des vocations », «nous, nous 
sommes fideles », « nous, nous avons la lumiere », ... cette dyna¬ 
mique entraine tout le monde a se depasser, etre genereux, s'ou- 
blier au profit de l’ensemble, ne pas se plaindre, etc... Tout cela 
est merveilleux et stimule a la saintete. Certains freres ou soeurs 
profitent bien de ce climat d’emulation, mais d’autres, sans s'en 
rendre coinpte, se font ecraser, laminer. Pendant un moment ils 
tiennent, n’ayant pas la force de s’opposer au groupe, ni la lucidite 
pour le faire, mais quand des failles commencent a se manifester 
dans le systeme, alors ils s'y engouffrent et denoncent les faux 
plis. C'est ce a quoi nous assistons dans tous les cas qui appa- 
raissent depuis quelques annees. 

II me semble que ce phenomene de dynamique de groupe fait 
comprendre egalement a quel point le discernement sur ce qui se 
passe dans cette communaute, et la possibility d’intervention sont 
fort delicats. D'un cote on a de nombreux freres ou soeurs 
(souvent une large majorite) qui paraissent se sentir tres bien dans 
un climat qui les stimule a la saintete, la communaute est rayon- 
nante, attirant des vocations de jeunes en quete d’absolu ... de 
l'autre, on a quelques membres qui sortent, denoncent progressi- 
vement les travers du gouvernement, se rendent compte petit a 
petit des degats que cela a opere sur eux ! 

II faut du temps pour realiser vraiment ce qui se passe et 
comprendre que meme si certains se sont sentis bien dans ce 
climat, celui-ci etait profondement pervers. Des personnes en sont 
marquees gravement, parfois a vie ... certaines passent par des 
tentatives de suicide (et parfois elles ont « reussi ») ... quelques- 
unes perdent completement la foi, ont du mal a pardonner soit a 
leurs Superieurs qui les ont demolies, soit aussi a l’Eglise qui 
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laisse perdurer de tels travers, qui les couvre, qui refuse ou hesite 
a sanctionner. 

II faut bien le reconnaitre, quand on est a Texterieur de ces 
communautes, il est tres difficile de percevoir lucidement ce qui 
s’y vit: d’un cote on a des fruits spirituels qui paraissent 
merveilleux (zele religieux, nombre des vocations, conversions a 
l’interieur ou a l’exterieur de la communaute, etc...) De 1’autre on 
a quelques personnes qui se plaignent de dysfonctionnements 
dont on a du mal a accueillir T authenticity tellement ce serait 
grave et tellement cela parait demesure. En intervenant fortement, 
on a peur de «jeter le bebe avec l’eau du bain », et de faire plus 
de degats que de bien. 


3. Victime et complice 

Dans ce processus, on le comprend, c’est le « systeme » lui- 
meme qui est vicie. L’equilibre des forces, des relations, fait que 
toute la communaute participe a cet elan vers la saintete... mais 
qui reste une « saintete a la force des poignets ». Le superieur 
donne le ton et tout le monde suit, personne n’ose se poser des 
questions face a la legitimite de telle ou telle pratique, c’est 
certainement soi-meme qui a tort, se dit-on. Et si l’on s’apercoit 
qu’un autre firere, ou une autre soeur, donne des signes de 
« faiblesse », on s’empressera de l’encourager a redoubler d’ef- 
forts, a ne pas faire de tort a la communaute, a sa reputation, a 
T unite « si belle » entre tous. 

On s’apercoit ainsi que, tout le monde est a la fois victime du 
climat ambiant et complice ! Tout le monde est victime . car 
personne n’a les moyens de se plaindre, de s’exprimer differem- 
ment de la position officielle. Si quelqu’un le fait, on lui renvoie 
Timperatif de sa propre conversion personne lie... 
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Tout le monde 1 est rendu complice, car tellement fa£onne 
par la dynamique de groupe ou par les manipulations du supe- 
rieur, qu’il porte lui-meme ce regard de jugement sur les 
moindres ecarts des autres, sur leurs manifestations de faiblesse, 
ou simplement sur les revendications de leur humanite, et il saura 
le leur signilier. 

Tout l’art du manipulates consiste a tenir ses proies de 
maniere a ce qu'elles participent elles aussi, « librement», au 
climat ambiant... d’ou la difficult^ ensuite de reconnaitre la verite 
quand elle commence a se faire jour... On a participe au mal, 
c'est difficile a accueillir. On l’a fait de bonne foi, en faisant 
confiance aux autres, et puis les fruits nous convainquaient de 
notre bon droit. Alors, il est plus facile, surtout en milieu clos, de 
repousser la lumiere qui commence a poindre que de soulever une 
telle remise en question... 


4. La succession a I'identique 

Se pose alors la question : est-ce que ceux qui sortent ne le 
font que parce qu'ils n’ont pas « vocation ici », mais les autres qui 
semblent s'epanouir dans ce climat pourraient y demeurer 1 ... On 
serait facilement tente de se dire : « Laissons-les vivre ce qu’ils 
ont envie de vivre, et qui leur convient! » ... 

Ce serait oublier que quand une autorite fonctionne coniine 
un gourou, elle donne cet exemple de gouvernement. Ses succes- 
seurs, n’experimentant rien d’autre, agiront de la meme maniere 
(et souvent de maniere plus radicale encore... par volonte de 
mimetisme pousse a l’extreme, et par souci de fidclitc au fonda- 
teur). Quant a ceux qui demeureront subordonnes, dans ce 


1 Sauf ceux, probablement peu nombreux, qui auraient conscience de la 
manipulation mais qui n’ont pas les moyens de s’y opposer. 
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systeme toute l'autorite, tout le discernement, viennent de « la 
tete», les autres ne font que suivre. Ils n’apprennent pas a 
discerner eux-memes vers ou les pousse l'Esprit. Ils n’apprennent 
pas a vivre en fds ou fdles de Dieu. 

Nous sornmes tres loin du merveilleux chapitre 3 de la Regie 
de St Benoit qui preconise que « chaque fois qu'il y aura quelque 
chose d’important a decider », l’abbe reunisse toute la connnu- 
naute, expose lui-meme ce dont il s'agit, puis ecoute chacun des 
fireres pour percevoir l’Esprit, car celui-ci peut parler par tous, y 
compris les plus jeunes pourvu qu'ils parlent avec humilite et 
soumission. Puis l’abbe decide personnellement et tous s'y 
soumettront dans une attitude de foi. 

St Benoit forme des fils et des filles ; un gouvernement trop 
pyramidal, trop autoritaire, ou tous pensent comme la tete, 
ressemble dangereusement au peche de Babel: « Allons ! Faisons 
des briques et cuisons-les au feu. (...) Allons, batissons-nous une 
ville et une tour dont le sornmet soit dans les cieux, et faisons- 
nous un nom. » (Gn 11, 1-4) Tous voulaient atteindre Dieu par 
une pensee unique, une volonte unique, une oeuvre unique ... Or 
Dieu est Trinite, c'est-a-dire unite dans la diversite des 
Personnes ... on ne va done pas vers Dieu par l'unifonnite, mais 
en apprenant a se respecter et s’aimer dans la diversite. Ne serait- 
ce pas pour cela que Dieu aurait disperse les homines qui 
voulaient l’atteindre par la force de l’unifonnite ? Ce n’est pas 
ainsi que Ton se rapproche de Dieu, ce n’est pas une bonne voie. 
Pour ressembler a Dieu, on doit necessairement apprendre a 
s’aimer mutuellement dans la diversite des personnes, tout en 
marchant vers le meme but. 

Voila peut-etre un signe important a reperer : est-ce que la 
communaute vise a former une unite dans la diversite des 
personnes, ou bien une uniformite ? Celle-ci sera certes tres effi- 
cace dans beaucoup de domaines, elle sera attirante pour les 
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jeunes, mais ce n’est pas ainsi que Ton est image du Dieu trini- 
taire ! Les couples le savent bien : pour durer, les conjoints 
doivent apprendre a accueillir et respecter leurs differences, tout 
en les mettant au service du bien cornmun recherche. 

II me semble que le piege de 1’unite-uniforme serait une 
caracteristique des communautes au fonctionnement sectaire. 
Pour les fireres ou soeurs, il est bon de sentir que leur communaute 
est unie, c’est rassurant aussi, ca parait un signe que l’Esprit Saint 
est a l’oeuvre. Alors on n’ose pas se positionner de maniere 
diverse, cela semblerait un signe d’orgueil demesure ... Et puis, 
quand on hesite, les autres se chargent de nous rappeler que l’on 
ne doit pas blesser l’unite de la communaute. On nous rappelle 
que la communaute n’est pas comprise a l’exterieur, qu’elle est 
parfois « persecutee », et cela peut aller jusqu’a une « persecution 
par l’Eglise elle-meme ». Alors on n’a pas le droit de l’affaiblir 
par un regard different de E opinion generale etc ... Finalement on 
oublie que la vraie communion n’efface pas la diversite des 
points de vue, elle les integre dans une vision plus large et plus 
riche. Mais il est important que la diversite puisse s’exprimer : 
bien sur il ne faut pas arriver a la cacophonie, mais une vraie 
hannonie est capable d’integrer la diversite en reconnaissant la 
richesse de chacun. Un tel climat est signe de bonne sante 
communautaire. 

C’est pour cela qu’il est indispensable d’intervenir, meme si 
les freres ou soeurs semblent bien s’accommoder d’un tel fonc¬ 
tionnement qui va jusqu’a ecraser des personnes au profit d’une 
apparence d’unite, mais qui n’est qu’uniformite ... Un tel 
systeme, une telle pedagogie ne forme pas des fils ou filles de 
Dieu, Elle ne se construit pas a l’image de la Sainte Trinite. 
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5. Comment sortir de cet enfermement ? 

On le comprend ce sera extremement delicat, et de toute 
facon il n’y a pas deux communautes qui fonctionnent de la 
meme maniere, ni ne reagiront semblablement aux injonctions de 
l’Eglise. Je me risque seulement a enoncer une double convic¬ 
tion : II faudra du doigte et de la fennete .... 

Doigte pour attendre que le moment soit venu d’intervenir, 
parce que si on le fait trop tot, alors que 1’uni formite parait encore 
parfaite, la communaute ne pourra pas entendre les critiques de 
maniere positive. Enfennee dans sa bulle elle interpretera les 
moindres tentatives de mise en question comme un acharnement 
de la part de l’Eglise qui martyrise ses enfants les plus fideles. 
Ceux-ci ne font la que suivre leur Maitre, penseront-ils, sans etre 
etonnes d’un pared destin, au contraire cela les renforcera dans 
leur position qu’ils sont sur la bonne voie. Le resultat de cette 
intervention risque d’etre un renforcement de la cloture qui 
camoufle aux regards de l’exterieur et protege la vie interne. 

Fennete a partir du moment ou des failles objectives se sont 
revelees. La, il semble indispensable qu’une parole d’autorite soit 
dite, qui denonce clairement tel ou tel travers, pennettant ainsi 
aux victimes d’accueillir cette lumiere a partir de laquelle elles 
pourront reprendre con (lance dans leur ressenti, et commencer a 
se reconstruire. Tant que cette parole n’a pas ete formulee, il est 
tres difficile pour qui vit dans un milieu clos, de croire que l’on a 
raison face a tous les autres membres de la communaute qui 
paraissent si unis. Mais si une parole d’autorite denonce un point, 
a partir de la, la lumiere va pouvoir se frayer un chemin dans les 
ames et les psychologies, pennettant de mettre a jour d’autres 
aspects negatifs etc ... Un tournant pourra commencer a se 
prendre. 
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Gardons bien a la memoire qu’il ne s’agit pas de tout rejeter 
de ce qui se vit dans cette communaute, il y avait certainement du 
bien, et peut-etre beaucoup de bien, mais il est des faux plis qui 
peuvent se montrer destructeurs pour les personnes. Ce sont ceux- 
la qu’il faut reperer et eradiquer. Et la, souvent, la guerison ne 
peut venir que de l’exterieur, de l’Eglise en tant que Mere et 
Maitresse. A l’interieur de la communaute, la liberte de jugement 
a trop souvent abdique devant telle ou telle pression, la lucidite a 
ete eteinte a coup d’autoritarisme personnel ou communautaire, 
les habitudes mauvaises ont etouffe le desir d’une vie autre ... 
seule une intervention exterieure sera capable de reorganiser la 
vie pour former des personnes libres cherchant a suivre le Christ. 


Une grande difficulty reside dans le fait que, pour l’Eglise 
qui regarde ces communautes de l’exterieur, elle ne voit que ce 
qu’on veut bien lui montrer ... le plus souvent, le positif. Or de 
telles communautes paraissent rayonnantes, jeunes, dynamiques, 
exigeantes en saintete ... et dans le monde actuel, c’est rassurant 
de connaitre de tels lieux spirituels. £a fait du bien, on n’a pas 
envie d’apprendre que tout n’est pas aussi beau que cela parait. 
On a besoin de savoir qu’il existe des lieux ou la saintete, la 
purete existent dans notre monde ... et l’on n’est pas pret a 
accueillir que justement cette communaute que Ton croyait 
modele, ne l’est pas autant que l’on pensait. Se met en place en 
nous un phenomene de protection psychologique empechant d’ac¬ 
cueillir la realite crue qu’on voudrait nous reveler. C’est le deni, 
reaction frequente devant quelque chose de trop fort, trop violent, 
que nous avons du mal a apprehender. Il faut parfois beaucoup de 
temps pour que nos certitudes anterieures s’effacent et laissent 
place a l’accueil de la laideur de la realite. Alors on a tendance a 
attenuer les faits, a chercher des excuses ... la verite fait trop mal, 
est trop decevante, il faut du temps pour pouvoir 1’entendre ... 
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Ensuite la verite necessite des mesures de sanction, de reor¬ 
ganisation, et Ton a peur d’en faire trop, de tout casser, de faire 
plus de mal que de bien ... alors on tergiverse ... S’agit-il de 
lachete ? de realisme prudent ? de sagesse pastorale ? 

Qu’il est difficile d’avoir une lumiere sans faille sur ces 
situations ! Veillons a ne pas juger ceux qui ne reagissent pas 
coniine nous. D’ailleurs Jesus ne recommande-t-il pas de laisser 
pousser l’ivraie dans le champ de ble, rappelleront certains, le 
discernement n’etant effectue que plus tard ... Cela est vrai au 
niveau des individus, mais a celui des institutions, peut-on laisser 
exister un systeme profondement vicie, qui va ecraser d’autres 
personnes ?... La necessite s’impose parfois de faire preuve de 
luddite et determination courageuse pour denoncer ce qui est 
inacceptable, et prendre des mesures qui permettront que d’autres 
personnes ne soient plus detruites par un systeme fausse : denon- 
ciation claire, eloignement du manipulateur, changement de la 
tete de la communaute, reajustement des constitutions etc ... 

Dans certains cas ou 1’emprise du fondateur aura ete particu- 
lierement pregnante, ces mesures s’averent insuffisantes. Elies 
devront etre appuyees par la presence au sein meme de la 
communaute (ou congregation) de quelques personnalites solides, 
imposees par l’Eglise, pour sentir quel est le climat qui se vit, et 
pour aider chacun(e) a bien prendre le tournant qui s’impose. En 
l’absence de cette mesure radicale, le faux pli est tellement 
impregne dans les mentalites qu’il ne cessera de maintenir sa 
pression pour recourir a l’ancien fonctionnement. On ne 
parviendra pas a s’en detoumer completement. Mais nous repren- 
drons cela plus loin. 




2® me partie 

Les relations personnelles 


Jusqu'ici nous avons evoque surtout des questions concer- 
nant le fonctionnement de la communaute ou de l'lnstitut. Nous 
devons maintenant parler de deux elements fondamentaux de la 
vie religieuse qui presentent des risques speciaux, precisement en 
raison de leur importance. Plus un outil est puissant, plus il doit 
etre manipule avec sagesse. Les accidents de velo font rarement 
la une des joumaux, les accidents d'avion le font toujours. 




Chapitre 7 

L'obeissance et specialement son troisieme degre 


L’obeissance est une pierre maitresse de la vie religieuse 
puisqu’elle est un voeu. Pour cette raison, l’obeissance du reli- 
gieux s’adresse a Dieu lui-meme tout en passant par des interme- 
diaires humains. Cette situation tres particuliere, puisqu’elle 
conduit a voir dans la parole du superieur une parole que Dieu 
nous adresse, conduit a deux sortes de risques : 

Soit le sujet considere trop la personnalite du superieur, et son 
obeissance n’est plus vraiment religieuse. 

Soit le superieur oublie que l’obeissance ne lui est pas due 
mais a Dieu, et il peut outrepasser les bornes de cette 
obeissance. 

1. Les Iimites de /'obeissance 

II n’y a qu’a Dieu que nous devions une obeissance totale et 
inconditionnelle, tant de notre volonte que de notre intelligence, 
parce qu’il est la Bonte et la Verite absolue. 

Toute obeissance a un homine, dans quelque cadre que ce 
soit est limitee par cette verite premiere. Comine le dirent Pierre 
et les Apotres devant le Sanhedrin : II faut obeir a Dieu plutot 
qu’aux hommes l . II peut done y avoir un devoir de desobeis- 
sance. Quelle que soit la chose qui est demandee, il y a toujours 

1 Ac 5,29. En 4,19, Pierre et Jean avaient dit: Est-il juste devant Dieu de vous 
ecouter plutot que d’ecouter Dieu ? A vous de juger. 
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un jugement a exercer pour savoir si c’est conforme ou non a la 
loi divine. Dans le cadre de la vie religieuse, il n’y aura que tres 
rarement des problemes sur ce point 2 . Cependant on doit souli- 
gner que celui qui obeit a un jugement a porter sur ce qui lui est 
demande : Est-ce ou non conforme a la loi divine ? L’obeissance 
n’est pas automatique et implique la participation de l’intelli- 
gence de celui qui obeit. 

Le Code de Droit Canonique exprime de fa 9 on concise les 
deux autres limites de l’obeissance religieuse : Le conseil evange- 
lique d’obeissance, assume en esprit de foi et d’amour a la suite 
du Christ obeissant jusqu ’a la mort, oblige a la soumission de la 
volonte aux superieurs legitimes qui tiennent la place de Dieu, 
lorsqu ’ils commandent suivant leurs propres constitutions. 3 

II y a done deux autres limites : D’une part l’obeissance 
demande la soumission de la volonte, elle concerne done toujours 
une action, ce qui veut dire que le superieur peut demander a un 
sujet de faire quelque chose, il ne peut pas lui demander de penser 
quelque chose. L’abbe peut demander a un moine de rentrer les 
chaises parce qu’il pense que demain il pleuvra, il ne peut pas lui 
demander de penser que demain il pleuvra. Par le voeu d’obeis¬ 
sance nous promettons la soumission de notre volonte, non celle 
de notre intelligence. On verra a propos du troisieme degre de 
l’obeissance en quoi la soumission de la volonte ne peut etre 
parfaite sans la collaboration de l’intelligence. Cette collaboration 
a cependant des limites, et en tout cas la soumission de l’intelli¬ 
gence ne peut jamais etre l’objet propre d’un ordre du superieur. 

D’autre part le superieur doit lui-meme obeissance aux auto¬ 
rites qui sont au-dessus de lui et aux constitutions de son Ordre, il 
ne peut commander que selon sa regie : Un superieur dominicain 


2 Nous ne dirions pas de meme pour la vie professionnelle 

3 CDC, Can 601. 
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ne peut pas ordonner a un de ses religieux de se faire ermite. 


Lors done qu’on dit que le superieur tient pour nous la place 
de Dieu - et le CDC le fait dans le texte qui vient d’etre cite - on 
doit comprendre cela a l’interieur d’un cadre precis dont les supe- 
rieurs cornme les religieux doivent etre conscients. 

Mais objectera-t-on, saint Francois de Sales ne parle-t-il pas 
d'obeissance aveugle dans son 12 eme entretien aux visitandines ? 
Une telle expression signifie habituellement obeir sans reflechir. 
Est-ce que saint Francois de Sales soutient une telle approche ? 
Laissons-le nous repondre lui-meme. 

L ’obeissance aveugle a trois conditions : la premiere est 
qu ’elle ne regarde jamais au visage des Superieurs, mais seule- 
ment a leur autorite; la seconde, qu ’elle ne s ’informe point des 
raisons ni des motifs que les Superieurs out de commander telle 
ou telle chose, il lui suffit de savoir qu ’on lui commande; la troi¬ 
sieme est qu ’elle ne s ’enquiert point des moyens qu ’il faut qu ’elle 
tienne pour faire ce qui est commande, s ’assurant que Dieu, par 
l ’inspiration duquel on lui a fait le commandement, lui baillera 
bien le pouvoir de I’accomplir, et se met ainsi en besogne; au 
lieu de s ’enquerir comme elle fera, si, elle se met a faire. 4 

Voila qui semble justifier entierement le sens habituel qu’on 
donne a F expression « obeissance aveugle ». Oui, si on s’arrete 
la, mais le paragraphe qui suit immediatement apporte une preci¬ 
sion essentielle : 

Revenons done a la premiere condition de cette obeissance 
amoureuse qui est entee sur Vobeissance religieuse. C’est une 
obeissance aveugle qui se met amoureusement a faire tout ce qui 
lui est commande, tout simplement, sans regarder jamais si le 

4 Saint Francis de Sales, Les entretiens. 12 eme entretien : De [la vertu] 
d’obeissance. Le texte cite se trouve dans la premiere page. 
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commandement est bien ou mal fait, pourvu que celui qui 
commande ait le pouvoir de commander, et que le commande¬ 
ment serve a la conjonction de notre esprit avec Dieu; car hors 
de la, jamais le vrai obeissant ne fait aucune chose. Plusieurs se 
sont grandement trompes sur cette condition de l’obeissance, 
lesquels out cm qu ’elle consistait a faire a tort et a trovers tout 
ce qui pouvait etre commande, fiit-il me me contre les comman- 
dements de Dieu et de la sainte Eglise; en quoi ils out grande¬ 
ment erre (...); car tout ce qui est contre les commandements de 
Dieu, comme les Superieurs n ’ont point de pouvoir de faire 
jamais aucun commandement sur cela, les inferieurs n ’ont de 
me me jamais aucune obligation d’obeir, et au contraire, s’ils 
obeissaient, ils pecheraient mortellement. 

Sur la premiere condition, il repetera plus loin : L ’on dit que 
cette obeissance est aveugle, parce qu ’elle obeit egalement a tous 
les Superieurs, sans regarder a leur visage, je veux dire a la 
personne. Le religieux doit obeissance au superieur, que celui-ci 
soit bon ou mauvais, doux ou acariatre, etc. 

La deuxieme et la troisieme condition demandent qu’on ne 
s’enquiere pas des motifs, des raisons et des moyens. 

Mais a propos du contenu de ce qui est commande, saint 
Francois de Sales met dans son texte un pourvu que 5 dont la 
signification est claire : Celui qui obeit a un jugement a porter sur 
ce qui lui est demande, il ne peut pas faire n’importe quoi simple - 
ment parce qu’il en a re?u l’ordre. Il peut, parfois, avoir le devoir 
de desobeir. 

Certes de telles situations sont exceptionnelles. Ce que l’on 
doit souligner est que F autorite du superieur ne transforme pas sa 
parole en parole de Dieu et que le sujet garde sa conscience. Un 
exemple sera plus parlant qu’un long discours. 


5 C’est nous qui soulignons dans la citation 
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Supposons qu’un superieur demande a un moine, dans une 
situation delicate, de faire une reponse qui soit un mensonge. II 
n’est pas permis au moine d’obeir parce que son superieur n’a 
aucun droit de lui demander de mentir. II y a une hierarchie des 
valeurs et c’est la conscience du moine qui lui permettra de juger 
de la situation puisque, dans ce cas precis, il ne peut evidemment 
pas se fier au discernement de son superieur. 

Ce n’est la que doctrine commune et on aurait tort de croire 
que cela va revolutionner la pratique de l’obeissance parce que 
normalement, dans le monde religieux, le superieur aussi connait 
la loi de Dieu et de l’Eglise et la situation qu’on vient de decrire 
est (ou devrait etre) rare. II importe cependant de savoir qu’elle 
peut exister, qu’elle peut engendrer des situations douloureuses et 
surtout de comprendre le principe sous-jacent : meme sous 
l’obeissance, le sujet demeure responsable de ses actes. 

Si, dans l’exemple que nous avons pris, le moine accepte de 
repondre par le mensonge qui lui a ete demande, en sachant que 
c’est un mensonge, la faute est double : le moine est responsable 
du mensonge qu’il a dit mais sa responsabilite est nettement atte- 
nuee par le fait qu’il n’est pas entierement libre en raison de 
l’ordre de son superieur. Le superieur, qui n’a pas cette excuse, 
porte la responsabilite entiere du mensonge qui a ete dit, plus 
celle d’avoir force la conscience du moine et de l’avoir conduit 
par sa demande dans la voie du peche. C’est la beaucoup plus 
grave que s’il avait menti lui-meme, surtout s’il est cause d’un 
scandale dans l’ame du moine qui risque de perdre totalement 
confiance en lui. 

Si une telle situation est, esperons-le, peu frequente, il en est 
une semblable qui arrive plus souvent et qui a valu a Saint-Fran- 
cois-dc-Sales une reponse lumineuse qui merite reflexion. Une 
soeur lui objecte : Je vois clairement que ce que l’on veut que je 
fasse procede d’une volonte humaine et d’une inclination, et 
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partant Dieu n ’a pas inspire ma Mere ou ma Sceur de me faire 
faire une telle chose, puisque c’est par le mouvement de son 
inclination naturelle ou habituelle, ou me me par passion. 
Reponse de saint Francois de Sales : Non, sans doute, Dieu ne lui 
a pas inspire cela, mais oui bien a vous de le faire 6 . 

II faut noter le Non, sans doute. Saint-Francois-de-Sales ne 
conteste pas que la parole de la superieure ne vienne pas de Dieu. 
Elle a parle par passion, elle est done responsable de cette parole 
qui peut etre pour elle un peche (colere, envie...). Et pourtant en 
y obeissant, c’est bien a Dieu que la religieuse obeit car II lui 
demande non pas de considerer qu’Il a inspire a la superieure 
cette parole, mais d’y obeir cornme si elle venait de lui et pour 
son amour en raison du voeu d’obeissance. Le voeu d’obeissance 
est ordonne a la perfection de la religieuse et non a celle de la 
superieure. La valeur de Facte d’obeissance est la soumission a 
Dieu a travers la mediation concrete de la superieure, mais cette 
soumission ne transfonne pas en parole de Dieu toute parole qui 
sort de la bouche de la superieure. Saint-Francois-de-Sales 
complete : 

Non, sans doute, Dieu ne lui a pas inspire cela, mais oui 
bien a vous de le faire, et y manquant vous contreviendriez a la 
determination que vous avez faite d ’obeir a la volonte de Dieu en 
toutes choses et par consequent au soin que vous devez avoir de 
votre perfection. II faut done se soumettre toujours a faire tout ce 
que Von veut de nous, pour faire la volon te de Dieu, pourvu que 
ce ne soit point contre sa volonte qui nous est signifiee es quatre 
faqons que j ’ai dites. 

Notons qu’une fois encore il affinne que le commandement 
de la superieure ne peut pas prevaloir sur la volonte de Dieu 
signifiee. Cette remarque est plus large que celle qui a ete faite 

6 Entretiens aux visitandines, 16 cme entretien, Sur le sujet de la 
condescendance. 
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plus haut car dans la volonte signifiee il y a aussi la regie. 7 La 
superieure peut dispenser de la regie, cela fait partie de son 
pouvoir ordinaire. Elle n’a pas le droit de donner un ordre qui 
serait directement contraire a la regie, nous l’avons deja dit. 


2. Troisieme degre de I'obeissance, la soumission 
du jugement 

Si par notre voeu d’obeissance nous soumettons notre 
volonte, il reste que notre intelligence ne peut pas rester simple- 
ment de cote et la les choses deviennent un peu plus compliquees. 

Saint Ignace de Loyola, dans sa lettre sur I’obeissance 
distingue d’une fa^on limpide les differents degres de l’obeis- 
sance. Il n’a que quatre lignes pour le premier, 1’execution mate- 
rielle de 1’ordre re 9 u, et passe immediatement au second, la 
soumission de la volonte, dont il traite un peu plus longuement. 
Mais toute son insistance va sur le troisieme degre, la soumission 
du jugement 8 . 

Commcncons par en comprendre la necessity. Si un supe- 
rieur demande a un moine de repeindre toute la maison et de le 
faire avec un blanc pur alors que le moine pense que ce serait 
beaucoup mieux de le faire avec un blanc casse, le moine peut 
tres bien se soumettre clairement a ce que lui demande son supe- 
rieur tout en gardant son idee, a savoir que ce serait mieux d’uti- 
liser un blanc casse. Cette situation presente toutefois un gros 
inconvenient: Il va se trouver sans cesse divise, en train de faire 
une chose que son intelligence desapprouve. Se donner vraiment 


7 La volonte signifiee est distinguee en quatre parties: ses commandements, 
ses conseils, les commandements de I’Eglise et les inspirations. Les conseils 
qu ’ilfaut que nous pratiquions nous autres, ce sont nos Regies. Ibid. 

8 Ou de l’entendement, c’est-a-dire de l’intelligence. 
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totalement dans la duree quand on est ainsi divise est vraiment 
difficile, sinon impossible. Evidemment, chacun considere spon- 
tanement que son idee personnelle est meilleure que celle de 
l’autre et qu’il y a des tas de raisons objectives (pense-t-on !) 
pour cela. Nous voila au coeur de la question. Le troisieme degre 
de l’obeissance demande d’accepter qu’il soit tout a fait possible 
que l’idee du superieur soit aussi bonne, voire meilleure, que la 
mienne et d’y adherer reellement en relativisant mon propre point 
de vue. 

Mais il faut ici aj outer quelques precisions essentielles : 

L’intelligence n’a pas la souplesse de la volonte et elle est deter- 
minee par la verite. II n’est jamais permis de chercher a plier 
son intelligence contre la verite. 

La soumission de 1’intelligence sera souhaitable dans des situa¬ 
tions concretes ou des avis divers peuvent exister. Peindre 
en blanc pur ou en blanc casse est une pure question de 
preference et ne releve pas de la verite au sens propre. L’at- 
tachement excessif du moine a sa propre preference dans ce 
domaine est done une evidente imperfection. 

II est impossible de transferer ce que Ton vient de dire dans tous 
les domaines. Si le superieur demande de mettre de l’huile 
de cuisine dans le moteur du tracteur, le moine qui connait 
un peu la mecanique ne peut plus faire plier son intelligence. 
II sait parfaitement qu’en faisant cela il va endommager 
gravement le moteur. Or il ne lui est pas possible de 
supposer que ce soit 1’intention du superieur. Il est done 
necessaire qu’il in forme le superieur. Si celui-ci s’entete a 
penser que c’est une tres bonne solution et que le moteur 
n’en souffrira pas, le moine va se trouver en difficulte. 

Saint Ignace est parfaitement clair sur le domaine auquel 
peut s’appliquer la soumission de 1’intelligence : 
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Quoique cette faculte de I'esprit ne soit pas libre dans ses 
operations comme Vest la volonte, et qu'elle donne naturellement 
son assentiment a ce qui lui parait veritable, neanmoins en de 
nombreuses situations, oil l'evidence de la verite connue ne I'em- 
porte pas necessairement, elle peut suivre un parti on I'autre, selon 
le mouvement que la volonte lui donne. Et c'est dans ces situations 
qui ne sont pas evidentes, que tout homme qui fait profession d'etre 
obeissant doit se soumettre a I’avis de son superieur. 9 

Le domaine a Tinterieur duquel il est possible de soumettre 
son intelligence est clairement deflni : il s’agit des situations oil 
I'evidence de la verite connue ne I'emporte pas necessairement. 
Tel est le principe liberateur : C’est dans les situations ou il n’y a 
pas de raison majeure de preferer un avis plutot que I’autre que 
tout homme qui fait profession d'etre obeissant doit se soumettre a 
Vavis de son superieur Et uniquement dans ces cas-la. Dans tous 
les autres cas, nous l’avons dit, la conscience garde tous ses 
droits. 

Saint Francois de Sales, de son cote, prend bien la peine de 
preciser qu’il ne demande une obeissance aveugle (dans le sens 
qu’il a precise) que pour des choses de peu d’importance. Quand 
il s’agit de planter des choux, si la superieure demande de les 
planter d’une facon stupide, la consequence est suffisamment peu 
importante pour que Tobeissance puisse prevaloir. S’il s’agit de 
planter 15 ha de choux et si le prejudice pour la communaute 
commence a devenir important, il est alors du devoir de la soeur 
de prevenir la superieure de sa meprise. Saint Ignace de Loyola 
en parle lui aussi: Ce n'est pas pourtant que s'il se presente a 


9 Saint Ignace de Loyola, lettre sur la vertu d'obeissance, §9. Voici le texte 
original: Aunque este no tenga la libertad que tiene la voluntad, y 
naturalmente da su asenso a lo que se le representa como verdadero, todavia, 
en muchas cosas, en que no le fuerza la evidencia de la verdad conocida, 
puede con la voluntad inclinarse mas a una parte que a otra; y en las tales 
todo obediente verdadero debe inclinarse a sentir lo que su Superior siente. 



84 


Chapitre 7 


votre esprit quelque avis different de celui du superieur, et 
qu'apres avoir consulte notre Seigneur dans la priere il vous 
semble devoir Vexposer, vous ne le puissiez faire. 10 II ajoute que 
Ton doit garder en cela un esprit detache. 

Tant qu’il s’agit de questions purement materielles, il n’y a 
pas trop de difficultes. Lorsque des questions de personnes sont 
engagees, la responsabilite du moine devient plus importante et il 
ne lui est plus possible de faire n’importe quoi sous pretexte que 
son superieur le lui a demande. 


Soulignons fermement pour finir que la soumission de 1’in¬ 
telligence se limite au cadre de l’obeissance, c’est-a-dire aux 
choses demandees. Sa raison d’etre est ainsi expliquee par saint 
Ignace : Sans une grande violence il n'est pas possible que la 
volonte se soumette constamment dans les choses que le jugement 
desapprouve. Autrement dit la soumission de la volonte pourra 
difficilement etre entiere si le jugement ne suit pas, cornme nous 
l’avons dit a propos de l’exemple de la maison a repeindre. 

Mais l’obeissance ne permet en aucune facon au superieur de 
dieter au religieux ce qu’il doit penser. Notre intelligence doit se 
soumettre au Christ, a travers l’Eglise et cette soumission a 
l’Eglise pourra etre enseignee par le superieur mais il ne peut 
aller plus loin. Ce n’est pas lui qui a autorite en matiere de foi ou 
de morale puisqu’il est lui-meme soumis a cette obeissance a 
l’Eglise, au meme titre que tous ses moines. Et puisqu’il ne peut 
commander que suivant les constitutions n , il est clair qu’il ne 
peut le faire en matiere de politique, de philosophic ou autre. Il 
doit bien sur assurer la fonnation de ses moines, mais cela ne 
releve pas de l’obeissance : l’intelligence doit etre convaincue, 


10 Ibid. § 19. 

11 Cf. le texte du CDC cite plus haut 
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elle ne peut etre contrainte. 

La comprehension juste de la soumission de [’intelligence 
dans l’obeissance religieuse a toujours ete difficile. Pourtant, si 
elle manque, les consequences sont lourdes. Du cote du sujet, 
celui qui refuse entierement le principe de cette soumission en 
arrive en general a : J’obeis si je suis d ’accord. Un joli dessin 
humoristique para dans le bulletin d’un diocese illustre bien la 
chose, il mettra un peu de sourire dans ce texte austere : 
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Du cote du superieur, outrepasser les limites de cette soumis¬ 
sion revient a promouvoir une soumission servile et constitue un 
abus de pouvoir. La question est suffisamment importante pour 
qu’on s’y arrete un peu. 





Chapitre 8 

Quand on sort des limites de I'obeissance 


Quand on sort des limites de i’obeissance telles qu’elles 
viennent d’etre exposees, ce qui devait etre un grand bien peut 
devenir un grand mal. 


/. Lorsque le mal est clair 

Le premier cas a deja ete expose : si le superieur demande 
une chose qui va contre la loi divine, le religieux non seulement 
n’est pas tenu a obeir mais il y aurait meme peche a le faire. 

Une telle situation peut se rencontrer dans une entreprise si 
par exemple le patron demande a son comptable de camoufler 
une fraude fiscale. La situation est claire, la decision a prendre 
l’est beaucoup mo ins. La situation est claire parce que le comp¬ 
table qui a un minimum de sens moral saura qu’il n’a pas le droit 
d’obeir a cet ordre de son patron. Mais s’il refuse d’obeir, il sait 
qu’il devra en porter les consequences qui peuvent aller jusqu’a 
un renvoi. Or il a une famille a nourrir et la decision a prendre 
peut-etre complexe. S’il decide d’obeir contre sa conscience il 
sera probablement oblige d’endonnir cette conscience en lui 
disant que ce n’est pas si grave, que d’autres le font, que si ce 
n’est pas lui qui le fait un autre le fera a sa place et ce dernier 
argument est le plus redoutable. Est-ce que cela vaut la peine de 
prendre de tels risques si de toute fag on cela ne change rien ? Oui, 
cela ne changera rien pour le patron et pour l’entreprise, mais le 
risque pour lui est d’abhner sa conscience, et ce risque est lourd, 
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meme si c’est le patron qui en portera la responsabilite, comme 
on l’a dit. 

De telles situations peuvent etre frequentes dans le milieu 
des entreprises : le bureau d’etude auquel on demande de falsifier 
les resultats, les informaticiens de Volkswagen a qui on demande 
d’ecrire un logiciel frauduleux, le commercial auquel on ordonne 
de donner des pots-de-vin pour emporter des contrats, etc. Elies 
devraient etre beaucoup moins frequentes dans un milieu monas- 
tique, mais elles peuvent cependant se produire. 

La firaude fiscale peut fort bien exister si le superieur a une 
conscience plutot large dans ce domaine, s’appuyant sur l’idee 
que c’est permis puisqu’on le fait pour le bon Dieu, du moment 
qu’on vit pour lui. 

Les logiciels pirates: Les religieux ont facilement une 
conscience fort elastique a ce sujet. Si le responsable infonna- 
tique a une conscience plus juste que son superieur a ce sujet, des 
tensions peuvent s’ensuivre. 

Cela peut se produire sur de tres petites choses comme le 
superieur qui demande a son secretaire de repondre qu’il est 
absent a un correspondant qui appelle. Certes, ce n’est pas bien 
grave et on peut se dire que le correspondant comprendra. II 
n’empeche que si le secretaire a une conscience un peu fine, pour 
lui c’est un mensonge et dire cela ne lui fera pas du bien. Mais 
peut-il pretendre corriger son superieur ? C’est delicat. 

Des cas de mensonges plus graves existent aussi. 

Dans tous ces cas, la situation est claire, la decision beau- 
coup moins. 
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2. Lorsque le mal n'est pas certain 

On avance d’un degre dans la difficulty s’il s’agit d’un juge- 
ment prudentiel. Void un fait qui s’est produit dans un monastere 
il y a bien des annees. Un moine medecin remplissait le role d’in- 
finnier. Un vieux moine avec le coeur fragile avait rccu du 
medecin de la maison une ordonnance pour une piqure afin de 
soutenir son coeur. Le prieur demande au moine de faire la piqure 
mais celui-ci pense : C’est beaucoup trop fort cela va le tuer. II 
s’en ouvre au superieur qui telephone au medecin lequel repond 
que les craintes du moine sont ridicules et qu’il n’y a aucun 
probleme. Le prieur maintient done sa demande. Pris dans un 
dilemme, le moine demande conseil et recoil des avis divers. II se 
decide finalement a faire la piqure le soir et le vieux moine meurt 
dans la nuit. 

On peut supposer que le prieur aura demande pardon au 
moine en lui disant: Vans aviez raison. Mais que se serait-il 
passe si le moine avait refuse de faire la piqure, qu’un infirmier 
soit venu la faire et que le vieux moine n’en ait ressenti aucun 
mal ? Le superieur aurait-il aussi bien accepte la chose ? Pourtant 
il n’y avait, du cote de la conscience du moine medecin, aucune 
difference avec le cas precedent puisqu’on est dans le domaine 
d’un jugement prudentiel et qu’il n’a jamais pretendu avoir une 
certitude que le moine allait mourir, cela relevait seulement d’un 
risque important. 

Le moine medecin se trouvait done pris en quelque sorte 
entre deux consciences : sa conscience de moine qui lui deman- 
dait d’obeir a son superieur, et sa conscience de medecin qui lui 
interdisait de faire cette piqure puisque e’etait courir le risque de 
tuer le vieux moine. Le superieur aurait du comprendre qu’il 
n’avait aucun droit de lui demander cela. Quel poids aura porte le 
moine medecin pendant le reste de sa vie ? Nous ne le savons pas, 
mais il est probable qu’il aura du lutter contre le sentiment de 
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culpabilite qui lui disait: Je n ’aurais pas du le faire. Et aussi 
contre le ressentiment contre le prieur : II n ’aurait pas du m ’im- 
poser un tel ordre. De fait, sans probablement s’en etre rendu 
compte, le prieur etait sorti entierement du domaine de l’obeis- 
sance. II s’agissait d’un acte medical, demande a un medecin, il 
n’avait pas de competence en la matiere. 

La difficult^ pour le moine medecin vient de ce que la situa¬ 
tion est moins claire que dans les cas precedents. Mentir ou faire 
une firaude liscale, est une chose qui est clairement contraire a la 
morale. Mais ici la question se pose forcement pour lui: ai-je 
raison de croire que cette piqure risque d’etre fatale puisque 
1’autre medecin dit exactement le contraire ? 

II pourrait etre interessant de presenter ce cas a plusieurs 
personnes en posant deux questions : 

Qu ’aurait du faire le prieur ? 

Les reponses seront probablement unanimes pour dire que le 
prieur n’aurait pas du imposer au moine de faire la piqure contre 
sa conscience. 

Les reponses seront probablement beaucoup plus divergentes 
pour la deuxieme question : Qu ’aurait du faire le moine ? Et ceci 
mettrait en lumiere que le moine se trouve devant deux mauvaises 
solutions : Soit desobeir au prieur, soit desobeir a sa conscience. 
Quelle que soit la solution qu’il prend, il va se trouver mal et 
c’est la raison pour laquelle le prieur est en faute vis-a-vis de lui. 


J. Lorsque le principe meme du discemement est 
atteint 

Les exemples que nous avons pris jusqu’ici pourraient se 
presenter a l’identique dans la vie civile. La vie religieuse offre 
un risque tout a fait particulier en raison de la valeur donnee a 
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1’obeissance de par le voeu, valeur qui ne se situe plus au niveau 
de Pacte, du fonctionnement, mais au niveau de la personne. Par 
notre voeu d’obeissance, nous souhaitons etre confonnes a 
P image du Christ parfaitement obeissant. Or le Christ apprit de ce 
qu’il souffrit Pobeissance. Dans la reflexion sur Poblation totale 
de soi a Dieu, on peut arriver a la conclusion que, pour qu’elle 
soit effectivement totale, il faut que le religieux renonce non 
seulement a sa volonte mais aussi a son intelligence. Saint Ignace 
de Loyola a des paroles qui semblent aller dans ce sens. Ces 
paroles sont facilement mal comprises, en particulier la fameuse 
formule perinde ac cadaver, obeir comme un cadavre. Plus 
souvent ce sera Pexpression d’ obeissance aveugle, dont nous 
avons deja parle, 1 qui pretera a confusion. Ces formules peuvent 
etre utilisees pour justifier une obeissance sans reflexion, quelle 
que soit la chose demandee, ce qui pourrait, par exemple, etre 
explique ainsi : 

Le parfait disciple fait une confiance totale a son abba 2 , 
c ’est ce dernier qui a la sagesse et tout ce qu ’il demande est 
necessairement bien. Reflechir sur ce qui est demande serait 
done introduire un doute, qui nepermettraitplus d’etre vraiment 
disciple. C’est l’abba qui est responsable devant Dieu de ce qu ’il 
demande, toi tu n ’as pas de responsabilite et en obeissant tu ne te 
trompes jamais. Reflechir c ’est rationaliser et rationaliser, c ’est 
juste ce qu ’a fait le serpent quand il a voulu tromper Eve. Done 
toi, quand on te demande quelque chose, tu ne cherches pas a 


1 A propos de 1’ interpretation de ces formules voir le lumineux article du P. 
Henry Donneaud dans l’annexe 2. En resume : Obeir comme un cadavre, ce 
n ’est pas cesser de reflechir et de vouloir, mais bien plus profondement, ne 
pas opposer de resistance au precepte et s’y soumettre entierement par la 
volonte et l’intelligence, en depit de la perception lucide de ses eventuels 
defauts. 

2 Nous prenons ce terme pour ne pas avoir a choisir entre les multiples termes 
utilises selon les circonstances et les communautes 
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savoir les tenants et les aboutissants, tu ne demandes pas pour- 
quoi, tu fats et c’est en faisant que tu comprendras. Tu ne 
demandes pas pourquoi, en vue de quoi, a cause de quoi, ce n ’est 
pas ton probleme, c ’est le probleme de 1 ’abba, c ’est lui qui a la 
responsabilite de te demander ou de ne pas de te demander cette 
chose-la, c’est lui qui en repondra devant Dieu. C’est ga donner 
ton intelligence: Renoncer au discernement par plenitude de 
discernement. L ’abba discerne et toi tu ne reflechis pas, tu as 
oublie ce que c ’etait que reflechir. 

Pour des jeunes cette approche peut seduire par son cote 
absolu. « Tu te donnes totalement, tu abdiques ta responsabilite et 
ton intelligence en te soumettant totalement et inconditionnelle- 
ment a quelqu’un qui va incarner la volonte de Dieu sur toi. De 
cette facon tu es totalement libre, totalement libere de Tesclavage 
de ta volonte propre. » 

Un jeune peut foncer la-dedans pour un certain temps parce 
que cela lui enleve le lourd fardeau du discernement. Cela peut 
marcher pendant suffisamment longtemps pour que des liens dont 
on ne pourra plus se depetrer se mettent en place. Au debut les 
fruits sont meme bons et cela n’a rien de surprenant. Le sens de 
Tobeissance est tellement degrade dans notre societe que Impli¬ 
cation d’une therapeutique de cheval peut s’averer efficace. Mais 
simultanement cette therapeutique instaure un nouveau desequi- 
libre, pire que le mal qu’on pretendait combattre. 

Le Pere Labourdette ecrit: Pour obeir vraiment, il faut etre 
capable de des obeir 3 . La phrase semble forte mais se comprend 
aisement. Peut-on dire qu’un homme qu’on conduit en prison 
obeit aux gendannes ? Materiellement, peut-etre, mais cette 
obeissance n’est pas libre, elle est subie et non voulue. L’obeis- 
sance religieuse, a Texemple du Christ, est la soumission libre 

3 M.-M. Labourdette, Cours de theologie morale, op. cit., p. 739-740. Cite 
dans Particle du P. Henry Donneaud, Annexe 2, p. 173. 
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d’une volonte libre eclairee par une intelligence libre. Tout le 
reste n’a pas de valeur religieuse. 

A la contrainte physique des gendarmes, on peut en substi- 
tuer une plus subtile : Ligotez Tintelligence, vous ligotez tout le 
reste car la volonte n’est plus libre, elle ressemble a celle d’une 
personne sous hypnose qui a perdu la responsabilite de ses actes. 
Apparemment elle obeit, mais en realite elle n’existe plus comine 
personne et ressemble plus a un robot. Dormer son intelligence ne 
releverait-il pas d’une sorte d’hypnose spirituelle ? Car finale - 
ment, a qui la donne-t-on ? 

Peut-on renoncer a son intelligence ? 

Pour sublime qu’elle paraisse, cette doctrine aboutit en fait a 
une atrophie d’une faculte essentielle pour la vie spirituelle, le 
discernement. Celui qui renonce a son intelligence, comment 
fera-t-il pour discerner ses pensees ? On repondra : C’est son 
abba qui le fera. Mais quelle est done cette paternite qui veut 
maintenir un moine en enfance sans P aider a grandir dans ce qui 
fait la force des anciens, le discernement ? 

Certains diront: Voyez comine c’est beau ce moine qui est 
devenu totalement enfant, dans une docilite absolue et qui fera 
n’importe quoi, quoi qu’on lui dise. Eh bien non ! Ce n’est pas 
beau, bien au contraire, car il s’agit tout simplement d’une depen- 
dance infantile et non de la veritable enfance spirituelle. La 
demission de Tintelligence et Tabandon de la responsabilite de 
ses actes aboutissent a une sorte de depersonnalisation. 

Dormer son intelligence. La formule est belle et exprime un 
desir du coeur qui aime Dieu : soumettre toute notre intelligence a 
Dieu qui est la verite meme. Et le chemin qu’on nous propose 
semble beau et simple : « Tu donnes ton intelligence a ton abba et 
c’est lui qui se porte garant de tout, tu t’abandonnes totalement, 
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tu ne gardes rien, c’est l’holocauste parfait. » Merveilleux. Sauf 
que... 

Une telle relation de confiance absolue ne peut etre qu’ex- 
ceptionnelle. Elle demande un maitre spirituel hors pair, ce qui 
est rare. Ce maitre, si sa sagesse est authentique, saura faire de 
son disciple un maitre en lui apprenant aussi a juger par lui- 
meme. II devra certainement lutter contre la suffisance du Je sais 
tout chez son disciple, mais ce sera pour lui apprendre a juger 
selon l’Esprit. Qu’on nous pennette de citer un texte des Statuts 
des chartreux : 

Le moine, des le debut de sa nouvelle existence, se trouve 
place en solitude et laisse a ses propres choix. II n'est plus un 
enfant, mais un homme : qu'il ne se laisse done pas ballotter a 
tout vent, mais sache reconnoitre ce qui plait a Dieu et s'y 
conformer spontanement, mettant en oeuvre, avec une sobre 
sagesse, la liberte d'enfant de Dieu dont il est responsable devant 
le Seigneur. Que nul pourtant ne se fie a son propre jugement: 
car celui qui neglige d'ouvrir son cceur a un guide sur risque, 
faute de discretion, d'avancer moins qu'il ne devrait, ou de 
s'epuiser a trop courir, ou de s'endormir a force de trainer. 4 

Une fonnule de saint Jean Climaque 

La fonnule de saint Jean Climaque selon laquelle 1’obeis- 
sance est une absence de discernement par surabondance de 
discernement ne peut pas etre appliquee a tous les cas. Cette 
fonnule paradoxale demande une exegese. Mais il devrait etre 
clair que l’essentiel est precisement la surabondance de discerne¬ 
ment. Si on la comprend ainsi : L ’absence de discernement est 
une surabondance de discernement, on en fait une dangereuse 
eneur. En realite saint Jean Climaque demande un discernement 
hautement spirituel capable de saisir dans quel cas la valeur de 

4 Statuts de l’Ordre des Chartreux, ch. 33, n°2, 
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T obeissance est plus importante que le resultat materiel de Tac¬ 
tion demandee. En d’autres termes, meme si Tidee du moine etait 
peut-etre meilleure en soi que celle du superieur, a condition que 
le resultat ne soit pas evidemment catastrophique, la perfection de 
Tacte d’obeissance du moine qui laisse de cote sa propre pensee 
(absence de discernement) peut compenser amplement Teven- 
tuelle perte de rendement materiel. 

Pour plus de precisions, voyez le texte du pere Donneaud 
donne dans Tannexe 2. Disons simplement que cette absence de 
discernement peut se justifier dans le cas d’un carre de choux, 
plus difficilement dans le cas de 15 ha ou dans celui du tracteur. 
Mais lorsque le bien d’une personne entre en jeu ce raisonnement 
n’est plus possible. 

Et par consequent, dans tous les cas, un discernement est 
necessaire. Pousser le troisieme degre de Tobeissance en disant 
que le moine doit dans tous les cas penser comine son superieur 
est inacceptable car dans ce cas on a une absence de discernement 
sans plus, la surabondance de discernement a disparu. II faut done 
faire attention a la formule de saint Jean Climaque : II parle d’une 
surabondance de discernement, qui est premiere, et qui aboutit 
dans certains cas a ce qu’il appelle une absence de discernement, 
qu’on pourrait plus simplement appeler : preferer Topinion d’au- 
trui a la sienne. 

Or on voit bien que dans la vie quotidienne il y a des 
centaines d’occasions ou Ton peut sans crainte preferer Topinion 
d’autrui. Si done nous avons insiste sur les limites de Tobeis- 
sance, en raison de T intention de ce texte, ce que nous avons dit 
laisse mille occasions pour pratiquer une obeissance qui soit un 
vrai renoncement a notre volonte propre, chaque joumee en 
apportera une ample brassee. II suffira pour s’en convaincre de 
lire en entier les deux textes que nous avons cites. Tant saint 
Francois de Sales que saint Ignace proposent une voie haute et 
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difficile, la conformation au Christ parfaitement obeissant. 



Chapitre 9 

La Patemite spirituelle 


On ne peut que se rejouir d’une certaine redecouverte de la 
paternite spirituelle. Elle n’a jamais disparu de l’Occident, mais 
une recrudescence des contacts avec les traditions orientales l’a 
revivifiee. La tradition des Peres du desert la connaissait bien, 
Barsanuphe et Jean nous en ont laisse un temoignage tres concret. 
Comine le dit Cassien, tout art necessite un maitre et la priere ne 
fait pas exception. Qui a trouve un vrai pere spirituel, ou une 
vraie mere spirituelle a trouve un tresor. Son role sera seulement 
de seconder l’action de l’Esprit Saint dans une ame, laissant done 
la liberte non seulement a l’ame qu’il conduit, mais surtout a 
l’Esprit Saint Lui-meme auquel il ne doit pas se substituer. Tache 
delicate qu’il ne pourra realiser qu’avec une grande humilite, 
acceptant d’avance que d’autres puissent se montrer plus perspi- 
caces que lui. II aidera le moine a approfondir sa docilite a la voix 
interieure par laquelle Dieu se manifeste. Et progressivement il 
lui apprendra a voler de ses propres ailes. 


On doit cependant garder les yeux ouverts car ce domaine 
aussi comporte ses risques. Le premier degre sera 1’incompe¬ 
tence. Ne se proclame par pere ou mere spirituel(le) qui veut. En 
general celui qui insiste pour affirmer qu’il possede ces compe¬ 
tences et propose ses services merite au minimum la prudence. 
Sainte Jeanne de Chantal en fit l’amere experience. 
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1. L'oiseau mis en cage 

Voici comment sainte Jeanne de Chantal fut litteralement 
mise en cage par son premier directeur. 

En ce temps-la, « un bon religieux » (I’histoire, 
heureusement, ignore son nom) avait grand succes de 
directeur aupres des personnes devotes. Jeanne le rencontra 
par hasard, nous dit- on, un jour qu ’elle etait allee prier a 
Notre-Dame d’Etang, un sanctuaire distant de deux petites 
lieues de Dijon; et aussitot il I’engagea a se mettre sous sa 
conduite. Jeanne se rendait bien compte que ce guide n ’etait 
pas celui de la vision; mais dans le desarroi oil elle se 
trouvait, elle accepta : « Comme une humble brebis, croyant 
que c ’etait la volonte de Dieu, elle se laissa Her par ce berger, 
lequel I’attacha a sa direction par quatre vceux : le premier, 
qu ’elle lui obeirait ; le second qu ’elle ne le changerait 
jamais ; le troisieme, de lui garden la fidelite du secret sur ce 
qu ’il lui dirait; le quatrieme, de ne conferer de son interieur 
qu ’avec lui. » Et pendant deux ans, il en fut ainsi. Jeanne la 
genereuse s ’efforqa de satisfaire a toutes les prieres, jeunes, 
methodes, pratiques, etc., que I ’imprudent berger lui imposa. 
On croit river... 1 

Le sens de ces exigences est parfaitement clair : il pretend a 
un droit exclusif et perpetuel sur Fame de cette femme. Nous 
avons la la deviation type de la direction spirituelle : le pouvoir. 
Et la puissance du pouvoir dictatorial que ce religieux a pris sur 
sainte Jeanne de Chantal vaut la peine d’etre expliquee. 

On sait qu’en 1602 Jeanne, en grande detresse spirituelle, 
avait demande instamment a Dieu un directeur, et Dieu lui avait 
repondu par une vision : sans savoir a ce moment de qui il s’agis- 
sait, elle avait vu saint Francois de Sales exactement tel qu’elle le 


1 Andre Ravier, petite vie de Jeanne de Chantal, eh. 3, DDB 1992, p. 39. 
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reconnaitra deux ans plus tard a Dijon. Et lui de son cote avait 
egalement vu la jeune veuve qu’il ne connaissait pas non plus. 
Lorsque, le vendredi apres les Cendres de l’annee 1604, elle le vit 
en chaire a Dijon, elle le reconnut aussitot et lui de meme. 
Plusieurs fois il vint diner chez son pere, et elle «mourait 
d’envie » de s’ouvrir a lui de ses peines interieures, mais elle ne 
le pouvait, etant liee par son quadruple voeu a son directeur. Le 
mercredi saint, Notre Seigneur lui envoya une si furieuse attaque 
de tentation, ecrit la mere de Chaugy, que, son conducteur etant 
absent, elle fut absolument necessitee de chercher quelque calme 
aupres de notre bienheureux pere. Elle n’osa cependant pas 
parler librement a cause de son voeu. Plus tard, une crise de scru- 
pules si terrible l’obligea a avoir recours au pere de Villars qui est 
son confesseur. II la rassure entierement. II me semblait, dit 
Jeanne, que l ’on m ’dtait une montagne de dessus le cceur. Le reli- 
gieux, qu’elle informe candidement, s’insurge et remet Jeanne 
dans les scrupules. II va jusqu’a demander a Jeanne de renouveler 
le voeu qu’elle a fait de lui obeir. II faudra les instances du pere 
Villars qui lui declare clairement que si elle ne se deprend pas de 
la conduite de ce religieux elle resiste au Saint Esprit, puis la 
declaration nette de saint Francois de Sales que les quatre voeux 
imposes par le premier conducteur ne valent rien qu ’a detruire la 
paix d’une conscience pour qu’enfin elle se sente liberee. O Dieu, 
dira-t-elle plus tard, que ce jour me fut heureux ! II me sembla 
que mon ame changeait de face et sortait de la captivite inte- 
rieure, oil les avis de mon premier directeur m ’avaient tenu 
jusqu ’alors. 

Captivite interieure : l’expression est forte mais realiste. La 
paternite spirituelle, qui devrait etre une ecole de liberte inte¬ 
rieure, peut devenir un esclavage quand elle veut s’imposer de 
fag on exclusive. C’est une deviation redoutable car c’est prendre 
la place de Dieu, seul maitre des ames. 
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Dans le cas du directeur de Jeanne, les signes de la deviation 
sont pourtant clairs, qu’on relise les quatre voeux dont il a ete 
question: Ce religieux veut la lier a lui pour toujours, de facon 
exclusive, sans que personne d’autre ne puisse intervenir. II 
utilise pour cela la droiture de son ame en la detournant pour en 
faire un instrument de servitude : Jeanne est ligotee par sa propre 
droiture. Le moyen concret est la culpabilite : si Jeanne s’adresse 
a un autre, elle se sentira coupable d’infidelite envers Dieu, car 
c’est a Dieu que son voeu - pense-t-elle - la lie. Plus l’ame est 
pure et droite, plus le piege est machiavelique. 

Pourtant le mal n’est pas encore trop catastrophique parce 
que ce directeur ne s’interesse nullement a l’interiorite de Jeanne, 
il lui suffit qu’elle lui obeisse pour toutes les pratiques superflues 
qu’il lui impose. L’oiseau est en cage, mais n’est pas tue. 

Le risque augmente serieusement si un Pere spirituel incom¬ 
petent etend sa domination sur la vie interieure. Ce risque prend 
parfois une forme tres concrete aujourd’hui par l’importation 
imprudente d’une tradition orientale dans laquelle on n’a pas ete 
reellement forme. Comine le dit le pere H. Ponsot o.p. : Ces 
traditions particulieres reposent sur des usages centenaires, et 
parfois millenaires, sur une histoire propre, un environnement 
que Von delaisse. Pour le dire en une phrase, on prend le fruit 
mais on n ’en garde que l ’enveloppe, et le vrai sue echappe. A 
une epoque oil je les frequentais assidument, tries amis ortho- 
doxes n ’ont cesse de s ’en affliger, pour nous catholiques plus que 
pour eux. 

C’est ainsi que la prudence atteint la perplexite quand on 
voit en Occident quelqu’un qui se donne le titre de staretz car la 
figure du staretz implique nonnalement une remise de soi totale 
dans une confiance absolue. Or a priori celui qui pretend au titre 
de staretz ne merite pas cette confiance. Les trois sections qui 
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suivent ont ete redigees pour l’essentiel par un dominicain d’ori- 
gine russe, le P. Pavel Syssoev. 


2. Le Staretz 

Le mot staretz vient de la tradition orthodoxe russe. Un 
staretz est un vieillard (c’est le sens du mot) qui a ete reconnu 
cornme un maitre spirituel, souvent charismatique. 

Le staretz est un homme d’une immense experience, souvent 
tres eprouve dans sa sante, apres des decennies de reclusion et de 
vie eremitique. II est suppose recevoir de l’Esprit Saint des dons 
speciaux cornme ceux de guerison ou de prophetie, mais surtout 
la capacite de donner des conseils spirituels sur les voies de la vie 
interieure. 

Les startzy ne sont nommes par personne, ils ne se disent 
jamais tels mais sont simplement reconnus par les fideles cornme 
autorites spirituelles. C’est done la vox popu/i qui les reconnait. 
En dehors de leurs periodes de recueillement ou de solitude 
volontaire, ils rccoivcnt des visiteurs (certains venant de tres loin) 
qui viennent pour recevoir leur benediction, mais surtout pour 
leur ouvrir leur coeur. Beaucoup d’entre eux ont la reputation de 
connaitre les secrets du coeur de visiteurs qu’ils n’ont jamais 
rencontres. 

Jamais un vrai staretz ne dira : « je suis un staretz pneumato- 
phore qui te dira la parole de vie », ce serait tout simplement ridi¬ 
cule. C’est a la saintete de leur vie, a leur humble obeissance, a 
leur douceur heroique, a leur fuite du pouvoir, a leur extreme 
debcatesse qu’on les disceme, qu’on les decouvre tels des dons 
extremement rares que le Seigneur nous accorde. 
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La soumission au staretz est totalement libre, mais souvent 
tres profonde dans le monde russe. En ce sens le terme staretz ne 
recouvre pas celui de pere spirituel, il va nettement plus loin. 
C’est pourquoi les vrais startzy sont rares, il n’y en a pas force- 
ment dans chaque monastere car on ne commande pas a la grace 
de Dieu. La remise de soi, generalement totale, des disciples, 
exige que le staretz soit absolument transparent a la grace. 


3. Vrai et faux staretz 

Tout comine l’Ancien Testament connait de vrais et de faux 
prophetes, il y a de vrais et de faux startzy. Il vaut la peine d’en- 
tendre les avertissements severes d’lgnace Briantchaninov, qui 
jouit d’une immense autorite dans la tradition russe. Dans son 
livre Introduction ci la tradition ascetique de I’Eglise d’Orient 2 , 
dans le fameux chapitre XII, D ’une vie d’obeissance aupres d’un 
ancien, il met en garde contre les faux anciens et insiste qu’a 
« notre epoque » (il ecrit en contemporain des startzy d’Optina !) 
il est souvent plus sage de suivre les conseils eprouves des livres 
que de faux maitres qui se declarent pneumatophores. Le moine 
progressera davantage par une obeissance a la regie, au superieur, 
a Tenseignement ordinaire, que par la quete de startzy autopro- 
c lames. 

« Les anciens qui prennent sur eux le role - c ’est a dessein 
que nous empruntons ce terme deplaisant au langage du monde 
profane, afin de caracteriser plus nettement l’affaire qui n ’est, en 
realite, qu ’unjeu funeste a Lame et la plus deplorable des come¬ 
dies - les anciens done, qui prennent sur eux le role des saints 
staretz d’autrefois, mais sans en avoir les dons spirituels, doivent 
comprendre que leurs intentions, leurs pensees et lews concep- 

2 Editions Presence, 1978. Le titre russe, litteralement, signifie « Ce qu’est la 
vie spirituelle et comment s’y accorder ». 
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tion.s sur la grande oeuvre monastique qu ’est I ’obeissance sont 
fausses. Qu ’ils le sachent bien : leur maniere de penser, leur 
sagesse et leur savoir ne sont qu 'aveuglement et illusion demo- 
niaque qui ne sauraient manquer de produire des fruits de me me 
nature chez celui qu ’ils diligent. Leur pretention exageree ne 
pourra passer inaperque que pendant un certain temps au debu¬ 
tant inexperimente qui se trouve sous leur direction, pour peu 
qu ’il ait quelque intelligence et s ’occupe a de saintes lectures 
avec un sincere desir d’etre sauve... 

II est terrible de prendre sur soi, par presomption et de sa 
propre initiative, des obligations que l ’on ne peut accomplir que 
par le mandat du Saint-Esprit et avec son concours; il est terrible 
de se presenter comme un receptacle du Saint-Esprit alors que 
les liens avec Satan ne sont pas encore rompus et que ce recep¬ 
tacle est souille par lui. Une telle comedie et une telle hypocrisie 
sont epouvantables. Elies sont desastreuses tant pour soi-meme 
que pour son prochain. C’est un crime, un blaspheme devant 
Dieu »... 3 

Il est difficile d’employer des termes plus energiques. Le 
mandat du Saint-Esprit dont il est question definit clairement le 
discernement du staretz comme un charisme. Ce charisme est 
rare, si bien qu’Ignace Briantchaninov continue un peu plus loin : 

«Nous devoirs reconnoitre que nous ne sommes pas 
capables d’heriter des pratiques des Peres dans leur integralite 
et dans toute leur multiplicity. Mais c ’est deja une grande bene¬ 
diction de Dieu et un grand bonheur que nous puissions nous 
nourrir des miettes qui tombent de la table des Peres. Ces miettes 
ne constituent pas une nourriture des plus satisfaisantes, mais 
elles peuvent, non sans nous laisser un sentiment de frustration et 
de faim, nous garden de la mort spirituelle. » 4 


3 pp. 64-65 
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Et les chapitres suivants traiteront des enseignements des 
anciens de l’antiquite qui doivent nous guider de facon habituelle, 
dans les temps ou Dieu ne suscite pas de staretz. 

Dans la tradition russe les startzy sont intimement lies a la 
figure des fols-en-Christ. Leurs actes prophetiques, souvent 
mimes, sont compris apres-coup, mais absurdes, voire abjects 
dans l’immediat. Ces personnages incament precisement la fuite 
du monde, de 1’institution, du gouvernement, ce qui ne va 
d’ailleurs pas sans danger. Ce danger est appele mladostart- 
chestvo, « les jeunes anciens » : ceux qui jouent aux staretz sans 
en avoir l’experience, la vocation et le charisme. 

C’est pour toutes ces raisons qu’il est tout a fait impossible 
d’attribuer au prieur, de par sa charge, le charisme du staretz. On 
est nomine prieur(e) par election ou par decision d’une autorite 
mais cette decision ne confere pas a la personne nominee l’expe¬ 
rience spirituelle avancee du staretz. Si le prieur possede cette 
experience, ce sera une benediction pour la communaute, mais il 
sera certainement le dernier a le faire valoir. Quant au jeune supe- 
rieur qui voudrait jouer au staretz, il risque fort de n’etre qu’un 
mladostartchesWo, un « jeune ancien ». Dans notre langage occi¬ 
dental, on dirait un apprenti sorcier. De grace, ne jouons pas avec 
les ames. 


4. Le/la Prieur(e) 

Le prieur n’a-t-il done pas un role pastoral envers tous ses 
moines ? Bien sur que si. Pere de tous 4 5 , il doit etre attentif non 


4 p. 67 

5 Cette remarque vaut pour une communaute monastique. Le role du prieur 
chez les Dominicains est assez different, il n’est certainement pas le pere de 
tous. [Remarque faite par un dominicain]. 
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seulement au bien materiel mais plus encore au bien spirituel de 
ses moines. II est entierement dans son role de parler avec chacun 
de tout ce qui fait leur vie et done surtout de leur priere et de leurs 
relations fratemelles. II doit pouvoir sentir si leur ame est en paix, 
s’ils marchent avec joie sur le chemin de Dieu ou au contraire 
trainent un boulet derriere eux. Mais ce n’est pas forcement lui 
qui doit etre leur guide et il ne peut en rien imposer 6 ses services. 
Pourquoi le prieur serait-il necessairement le moine le plus 
avance dans les voies spirituelles ? S’il le pense, c’est certaine- 
ment orgueil de sa part, ce qui n’est pas un signe d’avancement, 
cornme chacun sait. 

Et meme si c’etait le cas, il devrait avoir le realisme de 
savoir que les ames sont plus diverses que les visages et que 
personne n’a les qualites pour guider tout le monde. S’il cherche 
de quelque maniere a etre, de sa propre initiative, le pere spirituel 
d’un moine et cela en se l’attachant exclusivement, il tombe dans 
le meme travers que le directeur spirituel de sainte Jeanne de 
Chantal dont on vient de parler. Enfin le plus elementaire 
realisme devrait suffire pour faire comprendre qu’avec la charge 
qu’il porte, il ne pourrait tout simplement pas avoir le temps 
d’etre le pere spirituel de tous. Si un moine ouvre son coeur et ne 
recoil pas de reponse, non seulement cela ne sert a rien, mais cela 
peut etre nuisible. 

Son attention envers ses moines devrait done etre delicate. Il 
devrait aimer parler avec eux de Dieu, de son amour, des voies 
qui menent a Lui et de celles qui en detoument. S’il a ete choisi 
cornme abbe, c’est qu’on lui reconnait une sagesse qu’il a non 
seulement le droit, mais le devoir de partager avec ses moines. 
Mais l’ouverture profonde du coeur, il ne peut pas la demander. Si 
un moine lui demande spontanement d’etre son Pere spirituel au 


6 Et peut-etre meme pas proposer. Le moine serait-il libre de dire non ? 
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sens fort du mot, ce sera bien entendu une joie pour lui. Une 
responsabilite aussi... 

Pour les autres, tout son desir sera que chacun avance dans le 
chemin de Dieu, sans qu’il soit necessaire qu’il connaisse tous les 
details de ce chemin. Apres tout ne serait-ce pas un tres mauvais 
signe qu’il soit le seul capable de guider ses freres ? Cela voudrait 
dire que dans une communaute il n’y a aucun autre moine qui ait 
suffisamment d’experience dans les voies de Dieu pour pouvoir 
guider un autre de ses freres ? Quel constat d’echec ! 

II n’y a done pas d’expression pour designer exactement son 
role car il est pere spirituel sans l’etre. En tant que pere de tous 
dans une communaute religieuse, sa paternite doit etre spirituelle 
puisqu’il ne peut se contenter du fonctionnement materiel de la 
maison. Mais il ne doit pas desirer et encore moins imposer d’etre 
le pere spirituel, au sens fort, de tous. S’il a la chance d’avoir 
dans sa communaute un moine (ou plusieurs!) qui possede ce 
charisme, et ce sera peut-etre un firere convers, n’est-il pas normal 
que ce soit a ce dernier et non a lui que les moines s’adressent ? 
Et s’il en concevait quelque ombrage, ne serait-ce point jalousie ? 
Et s’il cherche d’une maniere ou d’une autre a controler ce 
moine, a savoir comment il conseille ses freres, de quelle inquisi¬ 
tion releve cette preoccupation ? 

Certes il reste responsable de l’orthodoxie du moine, mais 
celle-ci ressort en general de la saintete et du rayonnement de sa 
vie. 

Attentif sans curiosite indiscrete, disponible sans pression, il 
sera convaincu qu’il n’est certainement pas le plus saint dans la 
communaute car ce n’est probablement pas pour cela qu’on l’a 
choisi comme abbe et il saura rester efface quand un moine a 
choisi un autre guide que lui. 

Nous done qui avons recu une charge qui est avant tout une 
lourde responsabilite, soyons plus que tout attentifs a conserver 
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l’humilite, a reconnaitre - et pas seulement de bouche, mais de 
coeur - que d’autres, qui ont une position moins en vue, sont plus 
sages, plus saints, plus avances que nous. Une des dimensions de 
l’humilite consiste a savoir se rejouir du bien d’autrui. Sachons 
done nous rejouir quant un moine nous depasse, ne devrions-nous 
pas desirer qu’ils nous depassent tous ? 


5. Le Pere Abbe /la Mere abbesse 

Le Pere Abbe cite plus haut complete ces reflexions, tout a 
fait dans le meme sens : 

II me semble que l’exemple de St Benoit qui traite de supe- 
rieurs qui sont nommes « a vie » ou au moins, actuellement, 
«pour une duree indeterminee», est eclairant. Dans un tel 
systeme, l’abbe exercera forcement une paternite plus profonde 
qu’un superieur nomine pour trois ou six ans. Les freres ne 
peuvent pas s’ouvrir completement a quelqu’un qui n’est la que 
pour un court mandat. Ceux-ci exercent certes une reelle paternite 
sur leur communaute et sur les personnes, mais de maniere en 
general moins radicale qu’un abbe « a vie ». Or pour celui-ci, a 
deux reprises dans sa Regie, Benoit rappelle qu’il n’est pas force¬ 
ment pere spirituel de tous, il y a aussi d’autres peres spirituels 
dans la communaute. 

La paternite exercee par l’abbe est d’abord d’un autre ordre. 

■ Par toutes les decisions qu’il prend pour l’ensemble de la 
communaute, il favorise ou rend difficile la vie spirituelle des 
freres, par-la, il «touche » leur ame et facilite ou gene leur 
relation a Dieu, il facilite ou non leur croissance. 

■ Mais c’est egalement vrai, bien sur pour les decisions prises 
pour chaque firere : elles vont favoriser ou non sa vie avec 
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Dieu, sa croissance spirituelle ... il y a la une vraie mission 
paternelle. 

■ Cependant point n’est indispensable pour cela qu’il accom- 
pagne spirituellement chaque frere ... heureusement car ce 
serait parfois impossible materiellement, dans les commu- 
nautes nombreuses. Et puis il y a des affinites ou au contraire 
des differences d’ame dont on en peut faire fi impunement. Si 
le superieur n’est pas habite par cet humble realisme, il risque 
de faire courir de graves dangers a sa communaute. 

■ Ceci n’enleve pas qu’il sera extremement profitable et peut- 
etre meme indispensable que le frere s’ouvre un minimum a 
son superieur, pour n’avoir pas avec lui une relation de pur 
travail. Si Ton veut etablir un climat de famille dans une 
communaute il faut donner au superieur un minimum de 
connaissance de soi, pour qu’il nous traite en consequence. 
Sinon ce n’est qu’un chef d’emploi. On ne peut dire qu’il 
« tient la place du Christ ». 


6. Charisme et institution 

Ce que nous venons de dire pose bien evidemment une 
nouvelle fois 7 le probleme du rapport entre le charisme et l’insti- 
tution. Je donne de nouveau la parole au P. Pavel Syssoev qui 
nous a parle plus haut du staretz. 

L’Esprit Saint est le seul Maitre des charismes. Ils surgissent 
pour reconforter notre foi ou eclairer nos doutes, mais ne sont 
nullement en notre pouvoir. L’Esprit Saint ne nous laisse jamais 
demunis car il oeuvre aussi a travers les moyens ordinaires, insti- 
tutionnels, qui sont donnes directement par Dieu (l’Ecriture, le 
sacerdoce, etc.) ou par la tradition de l’Eglise (la grande richesse 


7 cf. Chapitre 1 
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des traditions spirituelles, les enseignements des saints, les regies 
des ordres religieux, etc.) Ces moyens sont divers, riches, equili- 
bres. Ils se soutiennent, s’eclairent. Le superieur recoil sa charge 
par l’election ou la nomination, il re^oit ce qu’on appelle la grace 
d’etat, e’est-a-dire la grace que Dieu lui donne pour qu’il puisse 
accomplir la mission qui lui est confiee. C’est une grace speci- 
fique mais que nous pourrions qualifier d’ordinaire, par opposi¬ 
tion a la grace extraordinaire du charisme. Cette grace l’aidera a 
servir la communaute malgre ses limites et ses faiblesses, a 
presenter l’enseignement qu’il mettra lui-meme le premier en 
pratique sans presumer de sa sagesse ou de ses dons spirituels. 

Parfois, le Seigneur suscitera dans telle ou telle communaute 
un Padre Pio, une Catherine de Sienne, un Ignace Briantchaninov, 
un Seraphin de Sarov. Parfois il accordera dans telle situation 
particuliere a tel confesseur une lumiere de conseil, mais le lais- 
sera a son propre jugement dans les situations ordinaires : le fait 
d’etre nomine superieur d’un couvent de capucins ne fait pas d’un 
frere un Padre Pio. Inversement - et c’est fondamental - une 
Catherine de Sienne n’aurait sans doute pas pu etre prieure d’un 
monastere de dominicaines : trop grande, trop hors normes, trop 
entiere, manquant de la discretion necessaire. Plus pres de nous il 
en allait de meme du Pere de Foucauld. A cote de cela, il y aura 
une Agnes de Langeac, une Catherine de Ricci : mystiques et 
superieures de genie, selon Dieu. Mais une telle conjunction est 
plus miraculeuse que le charisme lui-meme. 

Les rapports du fidele avec 1’institution et avec le charisme 
ne sont pas les memes. Je suis tenu d’obeir a mon superieur, mais 
nul n’est tenu d’aller voir un Padre Pio. Inversement je peux dire 
a un Padre Pio des secrets intimes que mon superieur n’a aucun 
droit de savoir. Mon superieur me guidera pour la sanctification 
de la vie quotidienne et ordinaire, et c’est pour des decisions 
d’extreme rarete que j’irai voir un staretz. Du staretz je recevrai 
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un conseil, jamais un ordre, de mon superieur je dois pouvoir 
recevoir un ordre, avec l’objectivite de la Regie, de la Tradition, 
de Tenseignement de l’Eglise. 

II y a d’excellents superieurs et de saints superieurs, mais ils 
ne pretendent pas etre un cure d’Ars ou un Antonin de Florence - 
ils enlevent leurs sandales aupres du sanctuaire interieur de leurs 
freres, car ce lieu ou ils se tiennent est saint et redoutable. Voila 
la place d’une charge institutionnelle. 


7. Le Pere (la Mere) spirituel(Ie) 

L’expression pere spirituel, plus commune chez nous en 
Occident, n’a pas les memes resonances profondes que le staretz. 
Le pere spirituel n’est pas une figure aussi exceptionnelle et il 
arrive parfois qu’elle puisse se situer a la frontiere entre charisme 
et institution. Un eveque pourra donner a un pretre - ou un supe¬ 
rieur demander a un moine - un ministere d’accompagnement 
spirituel, parce qu’ils auront reconnu que ce pretre ou ce moine a 
des qualites pour cela. Le cas typique dans la vie monastique est 
la fonction de Maitre des Novices. Sa nomination ne fait pas du 
Maitre des Novices un staretz, mais elle lui reconnait la capacite 
d’accompagner les jeunes moines dans leurs premieres annees. 
Ceux-ci, par leur inexperience, seraient bien en peine de choisir 
eux-memes la personne qui pourra les conduire. Mais ceci ne vaut 
que pour le temps du noviciat, c’est-a-dire pour quelques annees. 
Une fois quitte le noviciat, le moine est libre de choisir son pere 
spirituel, et rares sont ceux qui voudraient continuer avec leur 
maitre des novices, car un certain sevrage est indispensable apres 
le noviciat. 

Cela dit, certaines considerations que nous avons faites plus 
haut a propos du staretz s’appliquent tout aussi bien au pere spiri¬ 
tuel. En dehors du cas particulier du noviciat, un pere spirituel ne 
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s’impose pas, ce n’est pas lui qui demande a tel ou tel de le 
suivre. Si on sent qu’un pretre ou un moine propose avec un peu 
trop d’insistance ses services comine pere spirituel, c’est en 
general une raison suffisante pour le fuir car on est certain qu’on 
ne sera pas libre. 

$$ [ceci meriterait d’etre developpe.] 




Chapitre 10 

L'ouverture du coeur 


/. Sa necessite 

Comment se laisser guider si on n’ouvre pas son coeur ? Les 
Statuts des Chartreux le disent d’une maniere discrete mais ferine 
a la fin du chapitre sur la conversion de vie. II vaut la peine de 
citer ce numero en entier. 

Le maintien de notre propos depend plus de la fidelite de 
chacun que d'une accumulation de lois, d'une adaptation des 
usages, ou me me de I'action des prieurs. II ne suffirait pas de 
leur obeir, ni de garden exactement la lettre des Statuts, si nous 
ne savions aussi nous laisser conduire par l'Esprit pour sentir et 
vivre selon I'Esprit. Le moine, des le debut de sa nouvelle exis¬ 
tence, se trouve place en solitude et laisse a ses propres choix. II 
n'est plus un enfant, mais un homme : qu'il ne se laisse done pas 
ballotter a tout vent, mais sache reconnoitre ce qui plait a Dieu 
et s'y conformer spontanement, mettant en oeuvre, avec une sobre 
sagesse, la liberte d'enfant de Dieu dont il est responsable devant 
le Seigneur. Que nul pourtant ne se fie a son propre jugement: 
car celui qui neglige d'ouvrir son coeur a un guide sur risque, 
faute de discretion, d'avancer moins qu'il ne devrait, ou de 
s'epuiser a trop courir, ou de s'endormir a force de trainer. 1 

L’equilibre est important. II est recommande d’ouvrir son 
coeur, mais le but est clairement indique par ce qui precede : 

1 Statuts de l’Ordre des Chartreux, ch. 33, n°2 
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Apprendre a sentir et vivre selon l’Esprit, apprendre a faire des 
choix justes, apprendre a discemer soi-meme ce qui plait a Dieu, 
apprendre a s’y conformer spontanement, apprendre a mettre en 
oeuvre la liberte d’enfant de Dieu. Autant dire : apprendre a 
devenir un homme (ou une femme) humainement et spirituelle- 
ment adulte, et qui, peut-etre un jour, sera capable de guider a son 
tour ses fireres ou ses soeurs. L’equilibre n’est rien d’autre que 
celui de l’education : guider et soutenir aussi longtemps que 
necessaire, mais pas davantage. Si apres dix ou quinze ans de vie 
religieuse le moine est encore un enfant, c’est que 1’education 
(humaine et spirituelle) a echoue. 

II faut bien sur le dire : quand un moine trouve un pere spiri- 
tuel avec lequel il a une entiere confiance et avec qui il se sent 
libre de tout dire, il a trouve un vrai tresor. L’ouverture du fond 
du coeur est une experience de toute beaute mais c’est une expe¬ 
rience rare car elle exige un pere (une mere) spirituel(le) qui ait 
lui-meme une ouverture sans reserve, une discretion extreme, un 
respect total de la liberte de celui qui se confie a lui. C’est diffi¬ 
cile et c’est rare. 

Par ailleurs l’ouverture du coeur comporte bien des degres. 
Un minimum d’ouverture peut etre demande. Les jesuites par 
exemple doivent tous les ans rendre le compte de conscience a 
leur provincial. S’il n’y avait pas cela ils risqueraient d’etre tota- 
lement independants et l’obeissance, si importante dans la 
Compagnie, deviendrait bien theorique. Mais l’ouverture totale, 
personne n’est en droit de la demander, elle ne peut etre qu’of- 
ferte lorsque une experience suffisamment longue de la relation a 
assure qu’une confiance totale etait possible. Pour cette raison 
elle ne peut jamais etre institutionnalisee, encore mo ins exigee. 
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2. Peut-on encourager /'ouverture du cceur ? 

La question est tres delicate et tout depend ce qu’on entend 
par encourager. D’une certaine facon le texte des Statuts encou¬ 
rage a l’ouverture du coeur, mais de maniere generale. Lorsqu’on 
est en presence d’une personne qui, ne sachant pas ce qu’est l’ou¬ 
verture du coeur, est en recherche d’une plus grande profondeur 
dans l’accompagnement, on doit bien sur lui expliquer ce qu’est 
l’ouverture du coeur et l’aider, si cela parait opportun, a aller dans 
ce sens car cette ouverture n’est facile pour personne. On peut lui 
apprendre que, comine dit saint Bernard, quiconque n'a d'autre 
maitre que soi, se fait le disciple d'un sot 2 . On peut lui parler des 
Peres du desert qui montrent la necessity d’un guide 3 . Celui qui 
n’a pas la moindre idee de ce qu’est l’ouverture du coeur, doit 
done y etre introduit. Mais en dehors de la periode un peu parti- 
culiere du noviciat, sur laquelle il faudra revenir, le guide doit 
etre choisi absolument librement et tout l’accompagnement doit 
etre marque par la plus grande liberte. Nous devons aussi accepter 
qu’il y ait des personnes qui sont incapables de parler de leur 
interieur (sans doute plus frequemment chez les homines que 
chez les femmes). Cela doit etre respecte. 


Mais si quelqu’un encourage directement : Tit devrais m ’ou- 
vrir ton cceur, ou meme demande : Ouvre-moi ton cceur, on est 
deja dans le dysfonctionnement, plus ou moins grave selon le 
degre de la pression, l’intention n’est pas pure. Meme si dans un 
premier temps les fruits peuvent etre positifs, parce que Louver - 
ture du coeur aide a se connaitre soi-meme, a long tenne la 
personne sentira qu’on n’a pas respecte son intimite et les conse¬ 
quences peuvent etre catastrophiques. Dans les cas graves elle 

2 Lettre 87, 7. 

3 Par exemple Cassien, Conference II, 11. 
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peut se sentir violee (viol de conscience), parce qu’elle aura le 
sentiment que quelqu’un a penetre dans son intimite sans son 
consentement. 

Mais, dira-t-on, elle a consenti puisque c’est elle qui s’est 
ouverte. Ce serait ignorer comment un consentement peut-etre 
obtenu par seduction, manipulation, en abusant de son autorite, et 
d’autres mo yens encore. Nous ne sornmes pas dans le domaine 
de la chair mais dans celui de l’esprit qui est plus subtil. II est 
possible de forcer quelqu’un sans qu’il s’en rende compte, ou 
sans qu’il ose dire non parce qu’il a en face de lui une autorite 
qu’il respecte, meme s’il sent dans son for interieur qu’il y a 
quelque chose qui ne va pas. Le manquement serait done encore 
plus grave s’il venait du (de la) prieur(e) car 1’autorite et la 
confiance rendraient beaucoup plus difficile un refus et la liberte 
ne serait pas respectee. 

Suggestion directe ou indirecte 

La suggestion ne sera pas forcement aussi directe que ce 
qu’on a dit plus haut. 

Par exemple : Tu es litre, mais si tu ne t 'ouvres pas tu n ’es 
pas le disciple qui est conduit par son staretz a la saintete et tu 
resteras dans la mediocrite. Malgre l’affirmation initiale, Tu es 
litre, une telle phrase pose en fait une exigence quand elle 
s’adresse a quelqu’un qui, par vocation, veut evidemment tendre 
a la saintete. La question n’est done pas simplement d’affirmer : 
Tu es litre mais que ce soit vrai dans les faits et aussi dans la 
pensee de celui/celle qui parle. 

Au fond, la formule signific : Tu es litre mais tu n ’as pas le 
choix. Ce n’est pas dit aussi crument, bien sur, parce que la 
contradiction sauterait aux yeux, mais finalement c’est 
exactement ce qu’on est en train de dire. Est-il necessaire 
d’expliquer que le vrai sens est finalement: tu n ’as pas le choix ? 
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Or la veritable ouverture du coeur, celle qui ne souhaite 
laisser aucune ombre parce que la confiance est totale, exige une 
rencontre exceptionnelle. Si on la force tant soit peu, la blessure 
sera terrible. Une soeur qui a vecu cela decrit ainsi cette blessure : 
Ce sentiment, impossible a decrire, d’etre violee a Vinterieur, 
ravagee, saccagee, n ’ayant plus droit a avoir une interiorite 
vecue devant Dieu et pour Dieu seul. 


3. Transparence ou contrdle ? 


Note sur le concept de transparence 

Parler de transparence dans le domaine de la vie spirituelle 
ne va pas sans risque. Derive de la vie civile ou on l’emploie 
aujourd’hui un peu a tout propos, ce terme designe une realite 
simple : ne pas cacher. On demande aux banques la transparence, 
on demande aux homines politiques ou aux chefs d’entreprise la 
transparence sur leurs revenus, etc. Or la plupart du temps la 
transparence dont il est question est une obligation. Le gardien de 
prison qui demande aux detenus de ne rien cacher de ce qu’ils 
font n’est-il pas en train d’exiger une transparence ? Dans tous les 
cas cites, la transparence a deux caracteristiques : 

• Elle est exigee (c’est une loi) 

• Elle est un moyen de controle. 

En sera-t-il autrement dans la vie spirituelle ? 

Demander la transparence sur les choses que font fait peut 
etre normal jusqu’a un certain point et dans un certain cadre. Un 
patron a le droit de savoir ce que font ses ouvriers dans les limites 
de leur travail. Demander la transparence dans le domaine de la 
pensee ou de la conscience releve par contre de l’abus de pouvoir. 
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Forcer la transparence en la demandant avec une pression 
qui peut etre directe ou voilee, risque fort de relever d’un besoin 
de controler. 

La psychologie enseigne que le besoin de controler et de 
dominer est un besoin neutre, c’est a dire qui peut etre utilise 
positivement - par exemple pour organiser sa vie, atteindre un 
but, decouvrir une methode pour obtenir un resultat - ou bien 
negativement sur un mode defensif pour couvrir une insecurity 
ou affirmer sa propre toute puissance. 

Forcer la transparence des freres ou des sceurs peut etre 
interprets comme une faqon de s ’affirmer soi-meme et de se 
proteger du risque d’insucces, de rebellion et de tout ce qui peut 
entamer I’estime envers les superieurs. La pensee cachee, proba- 
blement presente a un niveau inconscient dans l ’esprit du guide 
de la communaute, pourrait etre formulee ainsi: « Si je sais tout 
ce qui se passe dans la tete de tous/toutes, je suis en contrdle de 
tout, rien n ’echappe a mon regard, rien ne peut arriver sans que 
je I’aie prevu. Ceci me donne la securite et me permet de conti¬ 
nuer a exercer le pouvoir. » Cette attitude rappelle la parabole 
de I’homme riche qui amasse ses biens dans son grenier, mais 
transposee du niveau des richesses a celui de la connaissance. 4 


4. Masculin - feminin 

Le sujet qui nous occupe ne se presente pas de la meme 
facon dans les communautes masculines et feminines. La tenta- 
tion de tout controler existe dans les deux cas, mais les moyens ne 
seront pas tout a fait les memes. Dans une communaute mascu¬ 
line, le controle sera souvent exerce de facon plus directe, au 
niveau de l’agir, de l’autorite. Par le fait meme il est plus facile- 


4 Soeur Anna Bissi. Texte inedit. 
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ment reperable et analysable. La pression pour 1’ouverture du 
coeur sera plus rare dans le monde masculin. Dans l’exemple du 
premier directeur de sainte Jeanne de Chantal, ses gros sabots 
sont bien visibles et ce qu’il veut c’est surtout qu’on lui obeisse, 
les subtilites de l’interiorite de Jeanne ne l’interessaient visible- 
ment pas. Pour decrire l’approche feminine, nous passons la 
parole a une mere abbesse. 

Dans une communaute feminine la dynamique sera diffe- 
rente, les pressions pour l’ouverture de coeur pourront etre pure- 
ment affectives, elles n’en seront que plus redoutables. Un point 
faible feminin est, en effet, le besoin d’etre mise en valeur, d'etre 
la preferee. La femme, plus que l'homme, a besoin d'etre 
accueillie, regardee, choisie, preferee. Son imagination peut se 
mettre en route pour savoir comment faire pour etre regardee, 
reperee, preferee. II est clair que la superieure peut facilement 
utiliser ce besoin feminin a son profit personnel et sans s’en 
rendre compte, sous couvert d’authenticite maternelle : « tu es ma 
fille preferee, ou la plus proche etc ... » « Ma soeur que j’aime 
plus que tout au monde... ». II est tres difficile de resister a une 
pression de ce type parce qu’on se sent ingrat. Ne dois-je pas 
ouvrir mon coeur a celle qui me montre tant de sollicitude ? Et si 
malgre tout on resiste, la culpabilite fait son entree, eventuelle- 
ment favorisee par des paroles comme : « Apres tout ce que j’ai 
fait pour toi... ». 

Une des plus grandes securites pour la femme, c’est la possi¬ 
bility de s'ouvrir, de parler, d'etre ecoutee. Elle comprend qu'elle 
ne peut devenir elle-meme que si elle a un vis-a-vis. Le temps 
accorde aux soeurs, l’entretien spirituel peut etre pris d’assaut et 
devenir un veritable outil de pression et de manipulation. La soeur 
qui ne sait pas quand sa superieure va lui dire de venir dans son 
bureau est capable de ne plus penser qu'a cela. La superieure peut 
facilement utiliser cela pour destabiliser completement ses 
« filles » et les rendre davantage dependantes. Les personnalites 
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manipulatrices utilisent souvent ces alternances de chaud et froid 
pour affaiblir les resistances et s’attacher des suiveurs 

Une autre facette du chantage affectif effectue par la supe- 
rieure peut s’exprimer par la bouderie prolongee ou systema- 
tique... Si la superieure se met a bouder longuement, toutes les 
soeurs s’inquietent, et ont du mal a supporter d’avoir ainsi une 
relation interrompue avec leur « mere ». Des que celle-ci daignera 
sortir de son enfermement, et demandera quelque chose a une 
soeur, celle-ci fera tout pour correspondre a une telle attente, afin 
de retrouver un lien vivant avec elle. Que la situation se renou- 
velle deux ou trois fois, et la plupart des soeurs n’oseront plus se 
positionner differemment de leur superieure, ayant trop peur de 
voir s’installer un nouvel enfermement ... et le tour est joue ! 


5. La culpability 

La culpabilite fait done partie des moyens de controle. Nous 
avons vu l’enorme difficulty qu’a eue sainte Jeanne de Chantal 
pour sortir du sentiment de culpabilite entretenu par son premier 
directeur, c’etait par la qu’il la tenait. 

La superieure qui boude transmet un message : C ’est de ta 
faute. Si ce message est transmis avec suffisamment d’insistance 
et de maniere suffisamment convaincante, il finit par penetrer 
jusqu’au fond de fame. 

Les femmes sont certainement plus sensibles a la culpabilite 
que les homines en tant qu'elles ont un sens plus visceral de la 
responsabilite vis-a-vis de la vie (matemite) qui leur est confiee. 
On peut done culpabiliser aisement une femme sur le plan 
affectif, coinme si sa feminite (done son etre profond) etait 
directement touchee. 


Quand la prieure demande a une soeur de dire un mensonge 
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pour ne pas troubler les plus jeunes ou les plus fragiles 5 , on fait 
appel a cet aspect maternel : « En m’obeissant tu t’associes a ma 
maternite de mere de la communaute ». Et ceci nous donne un 
exemple de la « double contrainte » dont il sera question au 
chapitre suivant: quelle que soit la solution que la soeur choisit, 
elle se trouve prise au piege. Si elle accepte de mentir, cela va 
contre sa conscience. Si elle refuse, cela va contre sa maternite. 
Vu de l’exterieur, la reponse semble facile : Ce n’est pas exercer 
une vraie maternite que de tromper les soeurs et de les traiter 
cornme des enfants. Quand on se trouve au feu de faction, il n’est 
pas si simple de voir clair, surtout face a la superieure. 


6. For interne / for exteme 

On aura sans doute remarque que nous n’avons jamais 
employe les expressions for interne et for exteme, alors qu’il est 
frequent de voir reprocher a une communaute qu’on soupconne 
de derive sectaire, la confusion entre les deux. Ces concepts sont 
commodes, mais dans la vie reelle d’une communaute rnonas- 
tique cette approche fonctionne mal. Con cue pour les seminaires 
au XVII eme siecle, la separation for interne / for exteme est 
devenue une evidence non discutee, pratiquee aujourd’hui encore 
avec rigueur dans les seminaires. Or on constate qu’il existe peu 
de reflexion a ce sujet. Le pere Regent, jesuite, ayant eu a faire 
une conference sur le sujet s’est etonne de ne trouver qu’une lite¬ 
rature extremement limitee : trois articles, aucun livre. Sur une 
question aussi importante, c’est surprenant. Le Pere Regent 
montre les limites de cette approche de separation radicale : 

La distinction theorique entre for interne et for exteme 
semble bien pertinente et simple. Est-elle si simple qu'elle 


5 cf. Chapitre 4 
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n'en a I'air ? 

Une question peut etre a priori de I'ordre du for interne. Mais 
si un jour, vient dans I'espace public la rumeur ou le constat 
d'une attitude reprehensible... Rumeur ou constat sont de 
i'ordre du for externe. Le superieur aura a trader cede 
question. Comment ie faire en demeurant strictement au for 
externe ? 

Toute question du for interne peut surgir un jour dans 
i'espace du for externe non pas pour elle-meme, mais en 
raison d'un evenement public. On peut penser ici aux 
questions de pedophilie. Si un homme se sait fragile, c'est du 
for interne, et s'ii passe a I'acte, c'est du for externe ? Si un 
eveque envoie un pretre dans une situation qui peut etre 
dangereuse pour lui, ie pretre, forme par des annees de 
separation des deux fors, pourra-t-ilparler a son eveque ? 

Dans le cadre d’un noviciat, dans le cadre de la vie monas- 
tique, la separation radicale des deux fors n’est pas vraiment 
realisable. Supposons qu’un novice se montre dominateur vis-a- 
vis de ses confreres. Le maitre des novices peut-il se contenter du 
for externe et enseigner seulement au novice qu’il ne faut pas 
faire ceci et cela ? A quoi cela sert-il si on n’ecoute pas reelle- 
ment cette attitude du novice qui a un sens pour lui, si on n’es- 
saye pas de comprendre avec lui ce qui se passe, les souffrances 
cachees qui aboutissent a ce dysfonctionnement ? Mais on est 
alors en plein for interne. 

La separation radicale n’est done pas une solution, mais la 
suppression totale de la separation n’est pas plus acceptable, car 
les critiques de confusion des deux fors peuvent etre tout a fait 
justifiees. 

On peut done conclure qu’il y a une zone de recouvrement. 
L’idee d’une separation tranchee, satisfaisante pour un esprit 
cartesien, ne correspond pas au reel. La confusion s’avere plus 
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grave encore. Un des articles trouves par le pere Regent disait que 
les deux fors ne sont pas une separation mais une relation. 
Malheureusement ce point est affirme mais non explique. Une 
reflexion s’avere necessaire pour mieux dcfinir cette zone de 
recouvrement, mieux situer ses limites, mieux voir ou la separa¬ 
tion est necessaire et ou la relation est necessaire. Ce travail 
depassant le cadre de notre reflexion, il nous a semble preferable 
de ne pas mentionner cette terminologie insatisfaisante. Mais il 
n’est pas question d’ignorer l’idee qui la sous-tend : Toute 
personne a le droit au respect de son intimite. Le non respect de 
cette evidence peut conduire a des drames. 


7. La perversite 

Il faut avoir le courage de le reconnaitre : la paternite spiri- 
tuelle et 1’ouverture du coeur peuvent etre utilisees de facon 
perverse pour rendre une ame esclave. La citation qui termine le 
numero 2 de ce chapitre en donne deja un apercu. Apres un peu 
d’hesitation, nous avons inclus dans 1’Annexe 3 un temoignage 
qui ne concerne pas directement une vie de communaute. Il s’agit 
de l’emprise qu’un religieux pretre a pris sur une jeune fdle 
adulte. 6 Nous aurions tort de croire que cela ne nous conceme 
pas. Suite a un dysfonctionnement grave dans un noviciat, ce 
texte avait ete envoye au nouveau Pere maitre coniine un 
exemple, considere coinme excessif, mais illustrant un meca- 
nisme. Le Pere maitre a repondu : En realite, ce n ’est pas 
excessif, c ’est exactement ce qui s ’estpasse. Comment cela ? 

La conclusion de ce texte bouleversant donne les clefs en 
quelques lignes : 


6 II convient de noter que la relation sexuelle a ete evitee, l’emprise n’en est 
pas moins profonde. 
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Comment appeler cela autrement que perversion de 
Vamour, quand le silence qu ’il engendre serf a detruire sournoi- 
sement, quand les grands mysteres sont utilises pour asservir 
I’etre jusque dans la fine pointe de son ame et le mettre au 
service d’un besoin narcissique inassouvissable, quand le don 
total devient la porte ouverte a l’emprise dune toute puissance 
aveugle et quand le secret serf enfin a emmurer le corps encore 
trop vivant. 

Sainte Jeanne de Chantal parlait de captivite interieure. Cette 
femme parle d 'asservir et d’ emmurer. Elle parle de 1’emprise 
d’une toute puissance aveugle. 

Elle exprime bien les grands moyens utilises pour asservir : 

• Le langage de 1’amour divin : L ’amour entre deux 
personnes qui donnent tout dans la vie religieuse, est un 
amour divin. 

• Une mystique devoyee : les grands mysteres sont utilises 
pour asservir l ’etre jusque dans la fine pointe de son ame. 

• Le desir du don total qui devient la porte ouverte a I’em- 
prise d ’une toute puissance aveugle. 

• L’estime pour le pretre (cela vaut aussi pour le/la supe- 
rieur(e) : Laisse-toi faire par ce saint homme. Tout est 
vecu en Dieu. Goute a Sa Bonte et rends grace. 

• La seduction spirituelle : Entre dans une grande docilite a 
l’Esprit Saint pour te laisser transformer en fille de 
lumiere. 

Dans ce cas, tout est mis au service d’un besoin 
inassouvissable. Les memes moyens peuvent servir une simple 
volonte de controle total qui se presente elle aussi comine une 
toute-puissance aveugle. Le langage sera alors souvent celui de la 
liberte interieure, d’autant plus niee dans la realite qu’elle est plus 
affirmee dans les mots. 
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En dehors meme d’une intention perverse, les memes 
moyens peuvent etre employes, plus inconsciemment sans doute, 
pour forcer une spirituality qui ne convient pas a la personne. Ce 
sera l’objet du chapitre suivant. 




Chapitre 11 

Les risques d'une spirituality poussee a I'extreme 


II reste a aborder une question douloureuse et difficile. 
Comment est-il possible que dans une communaute fervente, ou 
tout semble tendre vers Dieu, ou on affirme avec insistance la 
liberte de chacun(e), ou on parle sans cesse d’amour, on puisse 
voir cependant des religieux / religieuses s’enfoncer dans la 
depression au point d’etre tentes de suicide ? Or ceci est arrive a 
des personnes qui ont montre par la suite, lorsqu’elles ont pu 
sortir, qu’elles etaient parfaitement equilibrees et ne presentaient 
aucune pathologie. La contradiction est si profonde qu’on a du 
mal a ne pas chercher une explication rassurante, mais les faits 
sont la, trop nombreux pour etre contestes : une spirituality qui se 
voulait porteuse de vie et d’amour absolu peut s’averer mortifere, 
humainement et spirituellement, aboutissant parfois a une rupture 
avec Dieu. Pour avoir accompagne plusieurs personnes qui 
avaient perdu leur relation a Dieu dans une communaute fervente, 
j’ai pu constater combien les blessures pouvaient etre profondes. 
L’une ecrit: Si je ne meurs pas trop vite ,je retrouverai pent etre 
un jour une vie avec le Bon Dieu ... II y a plus de vingt ans 
qu’elle est sortie. 

II n’y a evidemment pas deux cas semblables mais on peut 
signaler quelques zones dangereuses. 


Une femme qui signe Camille presente un raccourci saisis- 
sant: 
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TOUTES les soeurs que j’ai entendues a leur sortie (sauf 
une) 1 ont eu des envies suicidaires pendant qu ’elles etaient an 
monastere, tellement elles se sentaient dans une impasse. Pour 
tout ce qui faisait le relief de leur personnalite, de lews centres 
d’interets, de lews talents, on leur demandait d’en etre deposse- 
dees. Alors, elles apprenaient a se sur-adapter pour devenir la 
parfaite petite sceur attendue et entrer dans le chemin de saintete 
et de depassement de soi auquel elles aspiraient. Mais, plus elles 
se conformaient, plus les doutes, les combats et la mauvaise 
image qu’elles avaient d’elles s’amplifiaient. La culpabilite 
augmentant, I ’impression d’etre possedee du Demon decuplait 
tant de souffrances, que seule la mort pourrait les liberer de ces 
souffrances. A quoi bon sortir ? Leur regard sur le monde etait 
devenu si nocif si degradant, si oppressant. Leur vie au monas¬ 
tere si compliquee, leur soif de saintete si different de leur elan 
naturel. Seule la mort pouvait les liberer. Et je peux vous dire 
que les personnalites etaient bien differences. 

Et pourtant c’etait presente, tres s incerement, comme la voie 
la plus parfaite de 1’amour de Dieu. 

Comment expliquer ? Dans 1’etude des cas que presente 
l’histoire, on constate de facon recurrente la presence, a des 
degres divers, de plusieurs elements. 


/. L'exces 

Sortir du chemin quand on marche dans une foret tranquille 
en plaine ne presente guere de risque. Dans un chemin de 
montagne bordant un precipice, l’erreur n’est plus permise. La vie 
religieuse, si elle est fervente, ressemble plus au sentier de 


1 Environ une quinzaine, sur une periode d'unc quinzaine d’annees. Source : 
entretien telephonique avec l’auteur de la citation. 
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montagne. Beaucoup d’erreurs viennent simplement d’un exces 
de bonne volonte allie a un manque de discemement. Pour faire 
avancer plus vite les novices, on pousse au-dela du raisonnable 
des pratiques traditionnelles. Cela revient a vouloir aider une 
plante a pousser en tirant dessus. Ce qui devrait etre docilite a 
l’Esprit Saint devient volontarisme tendu. On connait l’apoph- 
tegme de l’arc, dans la serie d’Abba Antoine 2 : 

II y avait dans le desert un chasseur d'animaux 
sauvages; il vit abbe Antoine qui se recreait avec des freres. 
II s'en scandalisa. Antoine void ant le convaincre qu'il faut 
parfois condescendre aux freres, lui dit: "Mets une fleche a 
ton arc et bande-le." Le chasseur le fit. Antoine lui dit : 
"Bande-le encore", et il le banda. De nouveau : "Bande-le". 
Le chasseur lui dit : Si je bande outre mesure, I'arc se 
brisera. L 'ancien lui dit: "De meme pour l ’oeuvre de Dieu. Si 
nous tendons les freres a I'exces, vite ils se briseront. Il faut 
done parfois condescendre aux freres. D'avoir entendu cela 
le chasseur fut rempli de componction. Et ayant bien tire 
profit du vieillard, il partit. Les freres revinrent a leur resi¬ 
dence affermis. 

L’exemple le plus facile a comprendre et le plus connu est 
celui de la penitence corporelle. Ce n’est probablement pas le 
plus dangereux, au moins de nos jours. 

Vouloir accelerer le chemin vers l’humilite en pratiquant 
envers les jeunes une formation active a base d’humiliations est 
beaucoup plus risque. On peut douter que cela ne donne jamais de 
bons resultats, et on peut etre sur qu’il y aura des catastrophes. Le 
risque ne se presente pas seulement pour le sujet mais meme pour 
le superieur qui pratiquerait ce genre d’humiliations. S’il y prend 
gout - la nature humaine est suffisamment perverse pour cela - il 
peut devenir un monstre. 


2 n° 13 dans 1’edition de Solesmes 
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Sans aller jusque-la, repeter sans cesse a un moine qu’il n’est 
rien, ne conduira pas a la veritable humilite mais a un ersatz 
psychologique beaucoup plus nocif, appele en anglais : Low self 
esteem. Manque d’estime de soi. Au lieu de conduire le moine a 
la saintete, cette maladie, car e’en est une, lui enleve tout pouvoir 
pour desirer quelque chose de grand. 

Vouloir accelerer le renoncement a la volonte propre en 
supprimant tout ce qui offre au moine une certaine satisfaction 
peut conduire a la depression. 

Ces erreurs ne sont pas faciles a demasquer puisqu’il s’agit 
de pratiques traditionnelles. Ce qui manque est, encore et 
toujours, la discretion. Et ceci nous donne une premiere reponse a 
la question posee au debut de ce chapitre : Qu’est-ce qui ne 
marche pas ? 

Un zele excessif: On est trop presse d’arriver au but et on 
veut bruler les etapes 

Un manque de jugement: On veut faire a la force du poignet 
ce qui ne peut etre que l’oeuvre de l’Esprit Saint. 

Souvent la personne qui est a l’origine des degats dira : Mais 
jamais je n ’ai dit cela ! Elle ne l’a sans doute jamais dit, peut-etre 
meme jamais pense, mais elle l’a pourtant transmis. Comment 
cela peut-il s’expliquer ? Tout simplement parce qu’en elle, qui a 
une plus longue experience, les correctifs sont presents. Elle peut 
s’abhner dans son neant et penser qu’elle n’est rien. Si sa relation 
avec Dieu est enracinee de longue date, elle sait bien que ce rien 
n’est qu’un aspect des choses, qu’il est seulement relatif a l’infmi 
de Dieu, mais que 1’amour de Dieu pour elle est infini. Mais si 
maintenant elle enseigne cette voie a une jeune ame qui n’a pas 
en elle-meme les correctifs en question, qui ne se sait pas encore 
aimee de Dieu, qui n’a pas encore fait l’experience du don de 
Dieu, le resultat peut etre catastrophique. 
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L’intention etait belle, faire arriver plus vite au but. II 
convient toutefois de se souvenir de la sagesse de Jacob qui s’ap- 
plique bien a la conduite des ames : Mon seigneur sait que les 
enfants sont delicats, et que je suis charge de brebis et de vaches 
qui allaitent; si on les pres sait un seul jour, tout le troupeau peri- 
rait. (Gn 33,13) 

De meme que toutes les heresies partent de paroles de l’Ecri- 
ture et s’ecartent de la verite en formant exagerement un aspect du 
dogme au detriment des autres, de la meme facon des pratiques 
traditionnelles mais poussees trop loin deviennent mortiferes : 

• L’obeissance, oui, mais pas jusqu’a renoncer a mon 
intelligence. 

• La vie du Christ en moi, oui, mais pas jusqu’a penser que je 
ne suis rien. 

• L’humilite, oui, mais pas jusqu’a detruire toute estime de 
moi. 

• Le renoncement, oui, mais pas jusqu’a detruire toute joie. 

• Le desert, oui, mais pas jusqu’a me laisser mourir de soif. 

• L’ouverture, oui, mais pas jusqu’a supprimer toute intimite. 

• Etc. 

2. Le renoncement n'est jamais premier 

Personne ne conteste que le renoncement fasse partie du 
chemin de la vie spirituelle. II est toutefois dangereux de le mettre 
en premier. On ne renonce pas pour renoncer, on renonce a un 
bien pour un bien plus grand. 

Chacun sait que lorsque le soleil se leve les etoiles dispa- 
raissent. Mais si a partir de la on enseigne qu’il suffit de faire 
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disparaitre toutes les etoiles pour que le soleil apparaisse, celui 
qui aura le malheur de suivre cet enseignement se retrouvera dans 
la nuit totale. Or il arrive que ce soit propose, par un manque de 
sagesse qu’il convient de comprendre. 

Toute personne qui a suffisamment avance dans la vie spiri- 
tuelle fait 1’experience que les realites du monde perdent leur 
emprise sur elle. Face a l’immensite de l’amour de Dieu, les biens 
terrestres semblent trop petits. C’est le soleil qui fait disparaitre 
les etoiles. Une reflexion trop hative pourra en conclure qu’il 
suffit de se separer de toutes les affections des creatures pour que 
Dieu remplisse tout: On supprime toutes les etoiles en pensant 
que la lumiere va en jaillir. Ce simplisme engendre des drames. 

II y a des voies de depouillement sur lesquelles Dieu seul 
peut conduire parce qu’Il connait Fame et ses limites, et qu’Il 
peut la soutenir avec securite au bord de l’abime. Aucun etre 
humain n’en est capable. Une spiritualite dont la base est le 
depouillement, le vide, l’aneantissement, ne respecte pas V oeuvre 
de la grace et pretend exiger de Dieu qu’Il vienne remplir le vide 
qu’on a cree. Ce chemin risque d’aboutir a la disillusion ou au 
desespoir. 

L’idee qu’il faut commencer par vider Fame pour que Dieu 
puisse prendre la place est tout a fait classique dans la spiritualite, 
mais doit tout de meme etre convenablement interpretee. Dieu ne 
peut pas prendre la « place » des choses terrestres parce qu’il 
n’est pas une chose terrestre ! Quiconque a connu une conversion 
sait que Dieu a fait irruption dans son chaos interieur et c’est la 
presence de Dieu et sa lumiere qui ont transforme le chaos, 
pennis d’y mettre un peu d’ordre et de jeter dehors des objets 
devenus inutiles. 

Un discernement s’impose. Attachement et detachement 
doivent aller de pair. Parfois Fun prend les devants et parfois 
l’autre. Parfois l’amour de Dieu envahit le premier et nous 
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montre la futilite de certaines choses qui nous encombrent et dont 
il nous appelle a nous defaire. Parfois II nous demande d’abord 
un renoncement douloureux et viendra seulement apres - peut 
etre longtemps apres - pour combler de Lui-meme l’espace ainsi 
cree. Mais si on regarde bien, dans tous les cas, l’attachement a 
Dieu precede. 

La sagesse spirituelle doit proceder de la meme fa?on et 
observer si la croissance dans 1’amour de Dieu accompagne le 
travail du detachement. S’il n’en est pas ainsi, une remise en 
question du chemin s’impose. 

Une description tres concrete par quelqu’un qui l’a vecu 
vaudra mieux qu’un long discours : 

Notre humanite n ’etait pas prise en compte. On nous parlait 
de la fine pointe de notre ame, de notre cceur profond qui seuls 
entreraient au ciel alors qu’on laisserait sur terre notre sensibi¬ 
lity et done il fallait deja s ’adapter, avoir une vie au niveau du 
cceur profond e’est-a-dire de l’intelligence et de la volonte 
profonde et le reste n ’avait pas d’importance. Done la sensibilite 
etait completement mortifiee et a force d’etre mortifiee il n’y 
avait plus de vie. On est en vie quand on se sent vivre, mais 
quand on ne ressent plus rien, moi je me sentais petit a petit 
comme un arbre mort, comme un arbre auquel on a coupe des 
branches. A force de couper il ne reste plus qu ’un tronc et quand 
j ’en parlais on me disait: Vraiment c ’est formidable, la vraiment 
tu es emondee pour le ciel. Done je me disais : Alors c ’est 
normal mais ce qui est bizarre c ’est que je me sens de moins en 
moins vivante pour cette terre. Mais on me disait: C’est normal 
c ’est la Croix, regarde l ’arbre de la Croix, c ’est comme un arbre 
mort et c ’est lui qui porte la vie. Mais en fait je n ’en avais pas 
conscience mais tout signe de vie etait en train de s ’eteindre en 
moi. 
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Ce texte est typique d’une personne qui n’a pas encore 
atteint une maturite spirituelle suffisante pour le renoncement 
qu’on lui propose. 

Les realites de ce monde sont porteuses d’un message : Dieu 
nous parle a travers elles. Tout veritable amour que nous avons 
connu nous fait decouvrir quelque chose de Tamour de Dieu, que 
ce soit celui de nos parents, ou une belle amitie par exemple. Ces 
mediations, nous devrons les depasser en decouvrant que Tamour 
de Dieu est tellement plus grand encore et Dieu peut nous 
demander de faire T experience de son seul Amour en nous enle- 
vant tout soutien. Son amour ayant deja commence a combler le 
coeur profond, le depouillement, pour douloureux qu’il soit, ne 
laissera aucun vide, parce que le vide cree sera comble par 
Tamour de Dieu. 

Si par contre on cree un vide, en contrariant systema- 
tiquement tout desir, avant que Dieu soit devenu le centre de 
Tame, ce vide ne sera pas rempli et Tame n’ayant plus de gout 
pour rien risque de s’enfoncer dans la depression. 

Objection : Le renoncement fait tout de me me partie de la 
vie spirituelle, on ne peut pas supprimer cette dimension. Bien- 
sur, mais la voie royale de ce renoncement, celle qui nous prepare 
aux depouillements que Dieu pourrait un jour nous demander, 
cette voie a un nom : Tabandon. Vouloir nous depouiller de notre 
volonte par des actes de volonte a quelque chose de contradictoire 
et peut nous raidir plus que nous assouplir. L’abandon a la 
volonte de Dieu - appele aussi Abandon a la Providence - le laisse 
maitre de notre argile pour en faire ce qu’il voudra (cf. Jr 18). Le 
but est semblable, mais la voie differente : consentement, et non 
aneantissement. Cette voie ne presente pas de danger puisque 
Tinitiative du chemin revient a Dieu lui-meme. Elle ne laisse 
aucune place a Torgueil ou a la performance. Elle respecte Tordre 
de la vie spirituelle : dire oui a Dieu precede le renoncement a 
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soi. Plus encore : dire oui a Dieu, c’est dire oui a mon etre 
profond qui est fait pour Dieu et qui aspire a Lui. Cela implique 
souvent de dire non au moi plus superficiel et pas encore evange¬ 
lise, mais c’est une consequence. 

La vie commune offre des occasions constantes de renonce¬ 
ment, ce n’est pas la peine d’en fabriquer. Un vieux firere de 
Montserrat l’avait dit a un jeune novice un peu trop enthousiaste : 
Oh ! M., les croix, ce n ’est pas la peine d’aller les chercher, le 
Seigneur les porte a domicile. Et j’ajouterai qu’il n’est meme pas 
necessaire de passer commande ! La vraie formation consistera a 
apprendre aux jeunes a porter avec amour toutes ces petits renon¬ 
cements de la vie quotidienne, le voisin qui chante mal, le travail 
qui m’ennuie, le lever du matin, une parole pas tres agreable, le 
temps maussade depuis une semaine, les pornmes qu’on mange 
depuis le debut de l’hiver parce qu’on nous en a donne un 
camion, etc. 

Dire oui a Dieu dans ces petites choses qu’il nous presente 
chaque jour dans la vie ordinaire, en faire des actes d’amour 
envers Lui, voila ce qui nous prepare aux grandes epreuves, si 
elles doivent venir un jour. Cela modele progressivement notre 
volonte et notre intelligence pour les adapter au dessein d’ amour 
de Dieu sur nos vies. Source de paix, de joie et d’amour profond, 
l’abandon transforme fame et cela rayonne sur tout l’entourage, 
toute la communaute en recevra des fruits. 


3. Desert ou depression 

Desert, acedie, nuit des sens, depression, la tradition monas- 
tique et spirituelle connait ces etats qu’il convient de ne pas 
confondre, mais dans la realite concrete, le discemement n’est pas 
si simple. Tentons de donner quelques elements de discemement. 
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La joie : Vraisemblablement le signe le plus clair de la sante 
spirituelle. Pas forcement une joie sensible, exuberante, mais 
celle que saint Augustin exprime si bien dans une formule 
celebre : Ubi amatur, non laboratur, aut si laboratur, labor ipse 
amatur. Quand on aime, on ne sent pas la peine, ou bien si on la 
sent, on aime cette peine. Car 1’amour aime donner, et donner ce 
qui ne lui coute rien lui semblera insuffisant. Mais quand cela 
coute et c’est tout, quand la peine n’est plus que la peine, quand 
le renoncement n’est plus que renoncement, on doit se poser des 
questions. 

La paix : La paix en profondeur, malgre le trouble de la 
surface. Premier prix ex sequo avec la joie. 

Le sens : Racine des deux precedents. Pourquoi, lorsqu’on 
aime, peut-on aimer la souffrance vecue ? Parce qu’elle a un sens. 
Renoncer a un match de foot parce qu’on est tombe en panne 
seche par manque de prevision, est difficile a porter parce que 
cela n’a pas de sens 3 . Renoncer a un match de foot parce que 
votre femme est fatiguee et que vous ne voulez pas la laisser 
seule a la maison alors que visiblement elle souhaiterait votre 
presence, n’enleve pas le prix du renoncement, mais ce prix paye 
a un sens, la joie de dire a votre epouse que votre amour est reel 
et concret. 

Insistons : le renoncement trouve son sens dans 1’amour qui 
le precede. 

Avez-vous remarque ? Ce dont nous parlons n’est rien 
d’autre que les premiers fruits de 1’Esprit, selon saint Paul : Mais 
void le fruit de VEsprit: amour, joie, paix, patience, bonte, bien- 
veillance, fidelite, douceur et maitrise de soi. (Ga 5,22). 


3 Sauf si on sait voir la chose dans la lumiere de la Providence : Seigneur 
qu ’est-tu en train de me dire ? 
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Nous retrouvons ces memes signes dans la celebre descrip¬ 
tion de l’acedie du Traite pratique d’Evagre : Le demon de 
I'acedie, qu'on appelle aussi “demon de midi”, est le plus 
pesant de tous... Apres la pittoresque description qu’on connait, 
Evagre termine : 

Apres cette lutte, Vame se trouve en paix et dans une joie 
ineffable, car aucun autre demon ne vient prendre immediate- 
ment le relais. 

On ne demande done pas de trouver la joie et la paix au fort 
du combat. Mais quand dans la vie il n’y a plus ni joie, ni paix, ni 
sens, on est devant une maladie grave et dire : Bravo, c’est 
merveilleux, tu te purifies, c’est de la non assistance a personne 
en danger. Nuit ou depression ? Les symptomes exterieurs 
peuvent paraitre fort semblables, mais saint Paul va venir une 
nouvelle fois a notre secours. Patience, bonte, bienveillance, fide¬ 
lity, douceur [ou : humilite] ... Quand on voit fame dans la nuit 
qui repand la lumiere autour d’elle, quand on la voit accomplir 
fidelement, et heroiquement parfois, ce que l’amour lui demande, 
sans en ressentir aucune joie, on sait que 1’Esprit la conduit et la 
soutient. 

Si par contre on ne trouve en elle que lassitude et degout 
mais sans fruit, on est entre dans le domaine de l’acedie ou de la 
depression. L’acedie a longtemps ete un des peches capitaux, 
remplace ensuite (on peut le regretter) par la paresse qui n’en est 
qu’une fonne. 

Voici une definition trouvee sur Wikipedia : L ’acedie est un 
mal de l ’ame qui s ’exprime par l ’ennui, le degout pour la priere, 
la penitence, la lecture spirituelle. L ’acedie peut etre une epreuve 
passagere, mais peut etre aussi un etat de l ’ame qui devient une 
veritable torpeur spirituelle et la replie sur elle-meme. C’est 
alors une maladie spirituelle. 
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Noter que le Catechisme de l’Eglise Catholique a repris le 
terme. II termine sa liste des peches capitaux par : la paresse ou 
acedie (1866). Plus loin le terme sera precise: L’acedie ou 
paresse spirituelle (2094). Enfin on remarquera qu’au n° 2733 
(repris en resume au n° 2755) l’acedie est definie cornme line 
forme de depression. Nous dirions une depression spirituelle. A 
ce degre, il s’agit d’une maladie grave qui peut eventuellement 
etre la consequence d’un relachement progressif, mais dans le cas 
qui nous occupe, il peut aussi s’agir d’une veritable depression au 
sens des psychologues, qui vient de ce qu’on a retranche toutes 
les forces vives de fame et qui peut aller jusqu’au degout de la 
vie. 


4. Double bind - la double contrainte 

Dans l’archipel du Goulag, Soljenitsyne ecrit quelque part 4 
que l’homme est un etre d’esperance. Il constate comment les 
prisonniers arrivent a surmonter les situations les plus folles parce 
qu’ils pensent toujours : Bientot ca ira mieux. Indefiniment f ex¬ 
perience prouve le contraire et pourtant cette esperance demeure. 
Quand il n’y a plus d’espoir, quand toutes les pistes qu’on peut 
imaginer aboutissent, ou semblent aboutir a une impasse, a quoi 
bon lutter encore ? 

Comment une telle situation peut-elle se produire dans le 
cadre de la vie spirituelle ? Les causes sont trop nombreuses pour 
qu’une reponse exhaustive soit possible, mais pour aider au 
discernement on peut au moins evoquer un mecanisme classique. 

Pourquoi Jeanne de Chantal se sent-elle prise au piege 
lorsque Francois de Sales apparait dans sa vie ? Parce que, quoi- 
qu’elle fasse, il lui semblera qu’elle se trompe. Si elle reste sous 


4 Dans le premier tome 
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la direction du religieux qui la tient elle sent bien qu’elle n’est pas 
dans la voie que Dieu veut pour elle. Si elle le quitte, elle se croit 
en dehors de la volonte de Dieu a cause du voeu qui la lie 5 . 

De nos jours, une approche aussi directe avec des voeux 
poses d’emblee a peu de chances de se rencontrer dans le monde 
laique mais dans le cadre de la vie religieuse, le voeu d’obeissance 
a deja ete fait. Pour peu que les limites qui ont ete indiquees ne 
soient pas respectees, on peut se retrouver progressivement dans 
une situation semblable. 

Pour mieux faire comprendre le processus qu’on va decrire, 
prenons une image. Un planeur ne peut pas voler seul, il a besoin 
d’un avion pour le faire decoller. Le planeur peut done etre recon- 
naissant a 1’avion de lui pennettre de prendre son vol. Mais si 
apres avoir gagne l’altitude requise l’avion se dit qu’il a vraiment 
rendu un grand service au planeur et qu’il faut absolument qu’il 
continue a lui rendre ce service, refusant de le lacher, la situation 
devient absurde. Le service que l’avion devait rendre au planeur 
etait de lui pennettre de faire l’experience de la liberte du vol et 
void que le planeur se trouve litteralement capture. 

Quand il s’agit de la direction spirituelle, dans une premiere 
phase, tres belle, la personne dirigee decouvre sa vie interieure. 
L’ouverture du coeur montre ses fruits et degage des perspectives 
nouvelles. Elle decouvre cornme il peut etre beau de se laisser 
conduire a Dieu, de l’ecouter a travers la parole d’un(e) autre. 
Ceci peut durer des mois, souvent des annees. Les progres de la 
vie spirituelle sont reels, les fruits tangibles. Jusqu’au jour ou 
quelque chose commence a grincer. Durant ses premieres annees, 
en raison meme de son inexperience, le jeune religieux se coule 


5 En fait ce voeu qui n’est rien d’autre qu’un abus de pouvoir ne la lie 
aucunement, mais a ce moment elle ne le sait pas et n’a aucun moyen de le 
savoir puisque celui qui l’a liee et qui lui a demande d’etre son seul guide lui 
pretend le contraire. 
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facilement dans la pensee et la spiritualite de celui qui le dirige. 
Mais lorsque sa propre personnalite spirituelle commence a 
emerger, lorsque le Seigneur commence a lui parler plus directe- 
ment et que le role normal du directeur devient beaucoup moins 
celui d’un guide que celui de quelqu’un qui confirme, qui invite a 
aller de l’avant, qui s’efface, tout se passera bien si le directeur 
comprend ce changement et sait, en quelque sorte, passer la main 
a l’Esprit Saint, le seul vrai Maitre interieur. Bref, tout se passe 
bien si l’avion, le moment venu accepte de lacher le planeur 6 . 

Mais si l’avion tient a garder son role, si le directeur ne veut 
pas laisser cette ame atteindre sa maturite par crainte qu’elle lui 
echappe, il a en main tous les elements pour la garder en son 
pouvoir. A cette ame qui demande de pouvoir suivre le Maitre 
interieur la ou il la conduit, il lui sera facile d’alleguer qu’elle est 
rnenee par sa volonte propre et que si elle veut sortir de la trans¬ 
parence et de l’obeissance absolue qu’elle lui avait voueejusque- 
la c’est parce que l’Adversaire est en train de la faire sortir de la 
douce voie de l’abandon total dont Jesus a donne l’exemple. 

Et voici, mis en place d’une fa$on plus subtile, le meme 
piege dans lequel est tombee Jeanne de Chantal. De la meme 
maniere, fame est prise dans les fdets du directeur et ne peut plus 
en sortir. Si elle obeit au directeur, elle doit se renier elle-meme, 
elle doit renier le maitre interieur qui a commence a la conduire et 
elle ne peut echapper a un sentiment d’injustice et d’inquietude. 
Si elle decide de suivre le maitre interieur, elle eprouve un senti¬ 
ment de culpabilite et de scrupule pour etre sortie de l’obeissance 
et de la transparence. Elle se trouve done en face d’un choix 


6 Cette image, comme toute image, est imparfaite. Nous ne pretendons pas 
que tout accompagnement spirituel soit devenu inutile. Nous voulons 
seulement souligner qu’il y a un changement qui n’est d’ailleurs pas si 
fondamental que cela : des le debut le pere spirituel est a l’ecoute de l’Esprit 
Saint qui parle dans la vie de celui/celle qu’il accompagne. 
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impossible car quelle que soit la solution qu’elle choisit, dans les 
deux cas les consequences sont desastreuses. 

Un enfer peut alors connnencer. L’aspiration profonde de 
son ame lui sera presentee comine une tentation de l’Adversaire 
qui veut la faire sortir de la belle soumission qui l’amenera a la 
saintete. Elle va done se trouver dans une lutte perpetuelle contre 
ce qu’il y a de plus profond en elle, mais qu’on lui a presente 
comme venant du Malin. En meme temps, elle devra lutter perpe- 
tuellement contre une tendance irrepressible a reprendre sa liberte 
parce qu’elle sait confusement, mais sans pouvoir l’expliquer 
clairement, qu’on est en train de la reduire en esclavage. Elle 
devra subir aussi le sentiment de culpabilite puisque, tout comme 
Jeanne de Chantal, elle pensera manquer a Dieu en reprenant sa 
liberte. 

Les psychologues ont donne un nom a cette situation : 
double bind, double contrainte. Un exemple courant et infiniment 
triste est l’enfant de parents divorces qui veulent chacun qu’il 
prenne parti pour lui contre l’autre. S’il a garde de l’amour pour 
ses deux parents, quel que soit le choix qu’il fait, il se sentira 
traitre envers l’autre parent. 7 

Dans le cas qui nous occupe, le piege est de presenter la 
soumission au directeur comme la seule voie vers Dieu et vers la 
saintete, comme 1’element necessaire et suffisant, celui dont on ne 
peut et ne doit a aucun prix sortir. Certain(e)s s’y trouveront bien, 
tout comme les devotes qui ont conduit Jeanne de Chantal au reli- 
gieux dont nous avons parle. Mais pour l’ame appelee a s’epa- 
nouir en Dieu, il est impossible de se satisfaire d’un lien qui ne la 
respecte plus. 

La seule possibility pour sortir d’un tel piege serait de 
pouvoir s’adresser a une personne exterieure a la communaute et 


7 On appelle aussi ce malaise un « conflit de loyaute ». 
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qui puisse donner un avis objectif 8 . Mais que faire si cette possi¬ 
bility est refusee par la communaute pour la raison que les 
personnes de l’exterieur ne peuvent pas comprendre son 
charisme ? 

II n’y a alors aucun recours. La solitude profonde, la tension 
psychique, le sentiment d’etre enferme dans un piege qu’on 
pressent sans pouvoir le saisir risquent de precipiter l’ame dans la 
depression. Ou est Dieu qui semble ainsi se contredire en appe¬ 
lant au fond du coeur et en barrant la route par l’obeissance ? Qui 
est ce Dieu qui demande de se renier soi-meme et toutes les aspi¬ 
rations profondes qui avaient conduit a Lui ? Lorsque le senti¬ 
ment d’injustice engendre la culpabilite et que la culpabilite (que 
Ton sent obscurement comine injuste) nourrit le sentiment d’in¬ 
justice, le cercle se referme et enleve a l’ame toute la joie et toute 
la lumiere qu’elle avait connues au commencement. 

Si le directeur interprete tout cela comine une epreuve 
divine, comine une purification, invitant l’ame a la soumission et 
lui donnant l’exemple de Jesus a Gethsemani, le tourment ne fera 
qu’augmenter puisque quelque part elle sent que ce n’est pas 
Dieu qui la tourmente mais bien les liens que son directeur main- 
tient etroitement serres sur elle, au lieu de la laisser prendre son 
vol, mais un terrible scrupule l’empeche de laisser cette pensee 
monter clairement a son esprit car elle croirait lutter contre Dieu 
dont on lui dit qu’Il est la source de ses tenebres. Dans de telles 
circonstances, la pensee de la mort comine seule sortie possible 
peut s’installer. 


8 Un discemement est en effet necessaire car il n’est pas dit, evidemment, que 
tout soit pur du cote du dirige, notre psychisme est si complexe. 
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5. Spirituality de la substitution 

Ce n ’est plus moi qui vis, c ’est le Christ qui vit en moi. Cette 
formule, une des plus celebres de saint Paul, a oriente toute la 
spirituality chretienne et on ne saurait en exagerer rimportance. II 
convient tout de meme de la bien comprendre et de ne pas lui 
faire dire : Tu ne vaux rien, il faut te supprimer completement 
pour que quelqu ’un d ’autre premie ta place 9 Une telle approche 
est destructrice au plan psychologique parce qu’une saine estime 
de soi est indispensable pour une vie normale. Elle represente 
aussi une profonde erreur pedagogique, car pour tendre a un ideal 
eleve, il faut croire qu’on en est capable. Cette idee devra etre 
purifiee en prenant conscience que tout est l’oeuvre de la grace, 
mais cela ne reduit en rien 1’immense estime de Dieu pour sa 
creature. La Vierge Marie s’est adressee a Bernadette comine a 
une princesse : Voulez-vous me faire la grace de venir ici 
pendant quinze jours? Bernadette en a ete bouleversee. Jamais on 
ne lui avait parle ainsi, c'etait la premiere fois qu'on lui disait 
vous. 

Par le bapteme, la Trinite elle-meme vient habiter en nous, 
faisant de tout notre etre un temple de sa gloire, faisant de nous 
des fils de Dieu. Que ce temple ait besoin d’etre vide des boeufs, 
des volailles et des changeurs qui l’encombrent ne fait pas de 
doute, mais il ne s’agit en rien de nous vider de nous-memes mais 
au contraire de nous vider de tout ce qui n’est pas nous , a condi¬ 
tion de bien entendre ce qu’on entend ici par nous : nous en tant 
qu’image de Dieu, sortie des mains du Createur, nous avec tous 


9 Qu’une telle interpretation soit possible ressort de L experience de Luther. 
Pour lui l’homme est totalement et definitivement corrompu. La justification 
ne peut alors se faire que par l’exterieur, lorsque, par la foi, nous sommes 
revetus des merites du Christ qui viennent cacher notre corruption qui 
demeure. Presentee de fa?on simpliste, l’idee de substitution vehicule la meme 
idee, le meme refus de croire que nous puissions etre purifies, transformes. 
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les dons, naturels et surnaturels, qu’Il nous a faits. II veut habiter 
en nous et non prendre notre place. II veut rendre ce temple digne 
de sa gloire. Ne savez-vous pas que vous etes le temple de Dieu et 
que I'Esprit de Dieu habite en vous ? Si quelqu'un detruit le 
temple de Dieu, Dieu le detruira. Car le temple de Dieu est saint 
et ce temple, c'est vous. (1 Co 3,16) 

Quand on commence a toucher a l’estime de soi, les degats 
deviennent graves non seulement au plan psychologique mais 
meme au plan spirituel: Detruire l’estime de soi, c’est detruire la 
possibility meme d’entrer en relation avec Dieu. 

Si toutes mes qualites sont niees par peur que je n’en tire 
orgueil, si on m’apprend a considerer comine terrestre (en un sens 
negatif) tout ce que je fais, tout ce qui vient de moi, tout ce que je 
suis, dans l’idee que tout le naturel doit etre remplace par le 
surnaturel, comment pourrais-je avoir encore l’idee que Dieu 
puisse m’aimer ? Ce n’est pas moi qu’Il aime, c’est ce qu’Il 
voudrait mettre a la place de moi, c’est-a-dire Lui. Et moi qui 
suis-je dans tout cela ? Rien d’autre qu’un intrus qu’il faut 
deloger. Puis-je encore voir en Lui un Pere ? 

II vaut la peine de souligner ici comment, lorsqu’on touche 
les realites fondamentales de la vie spirituelle, une erreur qui 
pourrait sembler legere a des consequences graves. Nous savons 
que la mystique de l’echange du coeur existe, elle se trouve par 
exemple dans la vie de sainte Catherine de Sienne. Un jour ou 
elle offrait son coeur au Christ, il lui apparut et lui prit son coeur. 
Pendant plusieurs jours elle eut 1’impression de ne plus avoir de 
coeur. Puis le Seigneur Jesus lui apparut de nouveau tenant dans 
la main un coeur humain rouge resplendissant, lui ouvrit la 
poitrine, l’y introduisit et dit : « Ma tres chere H1 le, de meme 
qu’un jour j’ai pris le coeur que tu m’offrais, voici a present que je 
te donne le mien, et desonnais, il prendra la place qu’occupait le 
tien ». 
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Mais on ne peut pas transformer une grace mystique en 
methode. On ne peut partir de cette grace purement gratuite et 
fruit d’un long chemin spirituel, pour dire a des debutantes : 
Quand vous n ’aurez plus de cceur, plus rien de vous, alors Jesus 
(ou Marie) vous donnera son coeur. II serait ridicule d’interpreter 
materiellement les visions de sainte Catherine, sinon il faudrait 
conclure que le coeur de Jesus est maintenant celui de Catherine et 
que la fete du Sacre Coeur doit etre changee. Jesus en donnant son 
Coeur ne le perd pas, et c’est pour cela qu’il peut le donner indefi- 
niment. De meme lorsque nous lui donnons notre coeur II ne nous 
l’enleve pas, mais II le recoil et le transfigure. 

Tel est probablement le mot clef qui marque la difference : 
non pas substitution mais transfiguration. Les visions de sainte 
Catherine expriment que son coeur a ete tellement plonge dans 
celui du Christ, qu’Il le lui rend empli de son propre amour et 
transfigure. Mais c’est bien son coeur a elle, Catherine Benincasa, 
qui bat dans sa poitrine mais vivant maintenant de la vie et de 
Tamour de son Bien-Aime. Ce n’est plus moi qui vis, c’est le 
Christ qui vit en moi, 


6. L'image de Dieu defiguree 

Dans les lettres de ceux et celles qui ont reussi a s’en sortir 
en quittant Tlnstitut ou ils se trouvaient oppresses, on trouve 
regulierement une expression qui fait mal : Je ne sais plus prier, 
je ne peux plus prier. La relation avec Dieu est rompue. Parfois 
totalement, chez ceux qui vontjusqu’a perdre la foi, plus souvent 
d’une facon douloureuse : le desir de Dieu est toujours la, mais 
son image a ete si defiguree que la relation n’est plus possible. 
Quelle tristesse... Un jeune-homme, une jeune-fille qui avaient 
entendu l’appel de Tamour de Dieu, qui avaient voulu Lui donner 
leur vie dans tout l’elan de leur jeunesse et qui retombent lourde- 
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ment, les ailes brisees parce qu’on les a conduits sans sagesse sur 
des chemins hasardeux. C’est cette tristesse poignante qui a mis 
en route ce texte, comine une tentative pour alerter aussi bien les 
responsables que les victimes : N’enlevons pas a Dieu les ames 
qui voulaient se donner a Lui ! Nous aurons un jour a en rendre 
compte. 

Nous aurons a rendre compte de l’image de Dieu que nous 
aurons transmise. Combien il est douloureux de lire : Pour moi, 
Dieu etait devenu : «L ’ceil etait dans la tombe et regardait 
Cain ». 

On juge l’arbre a ses fruits. Un Institut devrait etre capable 
d’ecouter ceux et cedes qui le quittent avec leur elan brise, et se 
demander : Pourquoi ? Est-il possible de rester indifferent devant 
un constat comine celui de Camille, deja cite : « TOUTES les 
sceurs que j’ai entendues a leur sortie (sauf une) out eu des 
envies suicidaires pendant qu ’elles etaient au monastere » ? 

Pourquoi ? Pourquoi a-ton abime l’image de Dieu chez des 
jeunes qui etaient venus pour le trouver ? Pour repondre, il 
faudrait transfonner ce numero en chapitre, mais ce chapitre n’est 
pas encore redige. La reponse tient en bref dans l’image de la 
paternite (et de la maternite) que les superieurs et la communaute 
auront donne, a travers le gouvernement, a travers la spiritualite 
enseignee (voir ci-dessus : l’oeil)... 

Pour 1’instant je me contenterai de signaler un point qui 
revient de maniere recurrente et que j’ai mis beaucoup de temps a 
croire : Les mensonges. Souvent, ce qui a fmalement provoque le 
depart, a ete la decouverte que beaucoup de choses dites etaient 
des mensonges. L’impact de cette decouverte n’est pas seulement 
1’indignation, elle touche l’ame et introduit le doute dans la rela¬ 
tion avec Dieu. Puis-je encore Lui faire con fiance si ceux qui 
disent Le representer n’hesitent pas a mentir ? Nous l’avons dit 
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vers le debut de cet ouvrage, dans la relation personnelle, le 
mensonge detruit la con fiance, et done l’amitie et 1’amour. 

Au moment d’achever ce chapitre, je me demande : Est-ce 
qu’une communaute ou le sens de la verite serait reste entier 
pourrait etre victime d’une derive sectaire ? II me semble que 
non. Je ne parle pas, bien entendu, de 1’affirmation des verites 
dogmatiques, je parle de la verite concrete qui est capable d’ap- 
peler un chat, un chat, et plus specifiquement de reconnaitre 
qu’un probleme est un probleme. Mais, comine dit le proverbe, a 
force de ne pas vivre comme on pense, onfinit par pens er comme 
on vit. Tant que le probleme est reconnu comme tel, il n’y a pas 
d’inquietude. Mais si le probleme non reconnu est justifie et erige 
en systeme, la derive est a la porte. 

Pour dire les choses autrement. Un tres bon signe de sante 
dans une communaute est la capacite de reconnaitre : Nous avons 
ici un probleme, a la condition que ce constat soit suivi d’effets, 
c’est-a-dire de la recherche des causes et des solutions. 

Pour tout religieux, mais plus specialement pour nous, supe- 
rieurs, une regie d’or devrait etre de ne jamais mentir, sous aucun 
pretexte, surtout pas celui de la charite. Les consequences 
finissent toujours par etre negatives. Cela semble evident, mais 
l’experience prouve qu’il n’en est pas toujours ainsi. 

Un tel temoignage n’echappera pas aux religieux qui pour- 
ront en conclure, sans peut-etre penser : Si un homme peut ainsi 
etre digne de confiance, a combien plus forte raison Dieu Lui- 
meme. 




3 Sme partie 

Je suis noire mais belle 

Allons-nous conclure que les risques de la vie religieuse sont 
decidement trop importants et qu’il serait imprudent de s’y 
engager ? Loin de la ! Ce n’est pas la du tout le propos de ces 
pages. Ceux qui les ont ecrites y ont beaucoup trop rccu pour ne 
pas savoir que la vocation religieuse est un grand don. Mais s’il 
ne faut pas diaboliser, il convient de ne pas idealiser. La pate 
humaine est la, lourde, epaisse et peu maniable, le Seigneur en 
sait quelque chose, mais comine dit le Cantique des cantiques, Je 
suis noire mais belle, fiiles de Jerusalem . 1 

Notre intention n’est pas de fletrir la vie religieuse mais de 
contribuer a corriger une naivete qui peut s’averer dommageable. 
Les risques existent, comine pour tout chemin de montagne, et 
seule la connaissance de ces risques permettra de prendre les 
precautions necessaires. Faute de cela des drames arrivent. La 
photo de couverture dit notre tristesse devant ces elans vers le ciel 
brises pour toujours parce que la sagesse a manque quelque part 
et que des superieurs se sont laisses pieger par la vanite, le 
pouvoir, l’apparence, ou simplement par ignorance, mauvaise 
formation ou mauvaise comprehension de quelques principes de 
base. C’est au nom de ces arbres renverses par des tempetes 
qu’ils n’auraient pas du connaitre que nous avons ecrit, pour 
contribuer a ce que cela n’arrive plus, pour qu’ils soient capables 
de comprendre ce qui leur est arrive, pour que leurs superieurs 
sachent se garder de ces errances. Contribution modeste, tiree de 
la sagesse de la tradition monastique, qui appellerait encore bien 
des complements. 


1 Ct 1,5. 
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En particulier un developpement sur la conscience devrait 
etre ajoute, les reflexions sur la vie spirituelle ne sont pas 
completes. 


Nous avons beaucoup parle de maladies. Ne faudrait-il pas 
avant de conclure parler un peu de la sante ? Elle est beaucoup 
plus difficile, ou meme impossible, a definir a cause de sa 
richesse multiforme. Les lignes qui suivent doivent etre lues 
coniine une evocation et non une description complete. Elies 
voudraient temoigner que, pour celui qui est appele, 1’amour de 
Dieu est si pro fond qu’il merite vraiment qu’on lui donne sa vie. 
Elies voudraient temoigner de toutes les communautes qui, sans 
bruit, vivent dans la joie et la paix, avec nos pesanteurs et les 
difficultes du quotidien, 2 un chemin vers Dieu dont la discrete 
beaute merite d’etre au moins nominee. 


2 On pense a l’humour de saint Marc 10,30 qui promet le centuple « avec des 
persecutions ». 
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Quelques signes de sante 


Nous avons parfaitement conscience que les signes de sante 
rappeles rapidement ci-dessous peuvent etre simules, il en va de 
merne pour la sante physique. Le test infaillible n’existe pas. 
Mais de 1’ensemble se degage quelque chose qui donne une indi¬ 
cation precieuse. 


/. Heureux 

« Je suis heureux ». Quel superieur ne se rejouirait pas en 
entendant un de ses moines dire ces trois mots. Ils represented 
l’un des meilleurs signes de sante spirituelle, a condition, bien 
entendu, qu’ils soient vrais et ne soient pas une simple formule, 
ce qui se percoit facilement. 

A condition aussi que la source de ce bonheur soit bien enra- 
cinee dans la vocation. Le vieux garcon grincheux qui est heureux 
parce qu’il a trouve le moyen de faire son trou sans que personne 
le derange, c’est evidemment autre chose... Mais le moine 
heureux dans sa vocation et qui le montre en etant fidele, quelle 
joie, surtout si ce bonheur rayonne. 

Ces trois mots auront evidemment plus de poids dans la 
bouche d’un vieux moine que dans celle d’un novice recemment 
arrive. Pourtant, le formateur qui les entend a la fin de la forma¬ 
tion peut se dire : Mission accomplie. 
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La morale de saint Thomas d’Aquin n’est pas une morale du 
devoir mais une morale du bonheur. Quoi de plus normal que de 
voir ce bonheur s’epanouir dans une vie consacree ? 


2. Les fruits de I'Esprit 

Plus largement, il semble naturel que les fruits de I’Esprit 
que saint Paul enumere dans Tepitre aux Galates soient les 
meilleurs signes de la sante d’une communaute et de ses 
membres. Amour, joie, paix, patience, bonte, bienveillance, fide¬ 
lity, douceur et maitrise de soi. 1 

La joie et la paix iront souvent de pair avec Taffirmation : Je 
suis heureux. Lorsque le parfum en est sensible dans une commu¬ 
naute, il est tres probable qu’elle est sur la bonne voie. 

Amour et patience : remarquer que T amour est plus facile a 
simuler que la patience. L’amour patient, avec sa dimension de 
respect envers les un(e)s et les autres, represente done un tres bon 
signe. 

Bonte, bienveillance, douceur : que voila encore des signes 
tangibles de Taction de Dieu. Ces signes sont plus personnels que 
communautaires, car une personne qui souffre d’un environne- 
ment malsain pourra faire preuve de tresors de bonte, cornme le 
Pere Kolbe dans un camp de concentration. Mais la bonte des 
superieur(e)s demeure un excellent gage de la qualite de la vie 
communautaire. De meme la douceur, Jesus n’en a-t-il pas fait 
une beatitude ? 

Cela ne suffit pas, car la douceur doit, par exemple, s’allier 
aussi a la droiture. Encore un couple inseparable. 


1 Ga 5,22. 
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3. Hum Hite et verite 

En ce qui concerne la tete, deux grandes qualites qui vont de 
pair meritent une mention speciale. Nous avons vu plus haut les 
ravages que peut faire le mensonge. Le sens de la verite est pour 
tous, mais specialement pour les superieurs, une qualite hors-pair, 
qui ne peut guere fleurir que sur le terreau de l’humilite. La capa¬ 
city de tous mais surtout des superieurs, de dire : « Oui, nous 
nous sornmes trompes, ici nous soinmes dans l’erreur », et de 
prendre les moyens pour en sortir represente un excellent signe de 
sante. 

Le dernier point merite d’etre souligne car l’erreur n’est vrai- 
ment reconnue que lorsqu’on a efficacement decide d’en sortir. 
Tant qu’on est pas arrive la, il n’y a qu’une verite du bout des 
levres mais qui n’a pas touche le coeur. 

La verite dont il s’agit ici n’est pas une verite dogmatique, 
mais celle de la vie de tous les jours, que la sagesse populaire a 
resume dans une fonnule choc : 

Appeler un chat, un chat. 

Ce qui veut dire que si une soeur a decide de quitter la 
communaute, on explique a la communaute que la soeur a decide 
de quitter la communaute. Point. Ce n’est pas si complique et la 
communaute doit avoir la maturite pour accepter cela sans etre 
renversee, sinon c’est qu’elle est vraiment malade. 


4. Ferveur et liberte 

Une communaute fervente attire. Ne souhaitons-nous pas 
tous devenir fervents ? La ferveur seule n’est cependant pas 
encore un signe de sante. Elle ne le devient qu’associee a une 
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vraie liberte interieure. En dehors de la liturgie, plus reglee, la 
priere est liberte de l’ame. Souvenons-nous du planeur, libre de 
tout, porte par le vent, sans effort mais non sans art. Liberte de 
choisir sa voie interieure et done son guide, du moins apres les 
annees de formation qui sont normalement un peu plus cadrees. 
Le fonnateur doit eduquer a la liberte. Qu’il se rappelle qu’un 
jour il devra lacher le planeur. 

Quant au Pere spirituel, une de ses taches consiste a degager 
l’ame des liens qui la retiennent, pour que la ferveur de son 
amour pour Dieu puisse etre liberee, sous la forme qui lui est 
personnelle, semblable a aucune autre. 

Celui ou celle qui est accompagne doit se sentir respecte 
dans la voie spirituelle qui 1’attire, dans sa personne et dans son 
secret. 


5. Liberte de parole 

Dans le cadre de la regie propre de la communaute, qui n’est 
pas la meme pour un trappiste, un chartreux, ou un membre d’une 
communaute apostolique, des echanges sont possibles entre les 
fireres ou les soeurs, ce qui a ete nomine au chapitre 2 : les rela¬ 
tions horizontales. Cette liberte releve de la confiance qui regne 
dans n’importe quelle famille. La regie precise normalement ou et 
quand c’est possible, puisqu’il y a aussi une regie de silence. 
Mais quant au contenu des echanges, sauf quelques regies gene- 
rales qui pourraient inviter a etre reserve sur certains sujets 
comine la politique, la liberte est la regie. Certains prefereront les 
sujets spirituels, d’autres, plus reserves sur leur vie interieure, ne 
les supporteront pas trop. Le conflit de preference est classique en 
recreation ! N’importe quelle communaute connait cela. Cela 
donne a chacun 1’occasion de s’adapter aux autres et ainsi de se 
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renoncer un peu. En tout cas les moines ont des occasions pour 
parler entre eux, pas seulement avec les superieurs. 

Par rapport a la famille, les regies de bon sens inviteront a la 
discretion sur tel ou tel point, sans plus. II est bon de pouvoir 
parler avec les notres de ce que nous vivons reellement, person- 
nellement ou communautairement. Je ne connais pas de cas ou 
cela ait pose un probleme. 

Les livres ? La tradition spirituelle de l’Eglise est si riche 
qu’il convient tout naturellement d’y donner acces largement. 
Pour les livres profanes, s’il y a des restrictions, cela devrait etre 
precise dans la regie en fonction du charisme et de la spiritualite 
de l’institut. 

II devrait en aller de merne pour les autres restrictions even- 
tuelles, c’est a dire ce qui est considere comine incompatible avec 
la vocation, car on doit remarquer que les restrictions malsaines, 
cedes qui sont imposees pour des motifs troubles, se situent en 
general en dehors de la regie. 2 


6. Confiance 

A quoi peut-on reconnaitre qu’un gouvernement est sain ? 

Vous aurez surement remarque un element qui ressort avec 
une insistance troublante des deux premieres parties de ce livre : 
la tendance a tout controler. Quelle serait 1’attitude positive 
correspondante ? Plusieurs reponses seraient possibles, nous 
retiendrons la confiance. 


2 Un exemple type : La relation avec la famille. La regie dit qu’on peut voir sa 
famille tant de jours par an. C’est une restriction publique, saine et justifiee. 
« Avec ta famille tu ne dois pas parler de ceci, de cela et encore de cela. » 
Cette restriction surajoutee et plus ou moins secrete, a de bonnes chances 
d’etre malsaine. 
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En faisant confiance, on laisse une saine liberte et par conse¬ 
quent on perd une partie du controle. La confiance fait grandir, 
aide la personne a trouver une saine autonomie, ce qui fait peur a 
celui qui veut conserver le controle de tout, mais rejouit le vrai 
pere. 

Une initiative, me me mauvaise, vaut mieux que la passivite, 
dit quelque part Baden Powell 3 . Du cote du superieur, cela voudra 
dire : encourager et soutenir l’initiative. Reguler aussi car il ne 
s’agit pas de laisser faire n’importe quoi, mais vivre une vraie 
confiance qui laisse la personne responsable de son domaine. 
Ceci encore releve du principe de subsidiarity. 

Une atmosphere de confiance dans une communaute, dans 
les deux sens, des religieux envers leurs superieurs, mais surtout 
des superieurs envers leurs religieux, 4 que voila encore un bon 
signe de sante un de ceux qui ne peuvent guere tromper. 

La confiance recue peut transformer un homine. Dans La 
croix et le poignard, D. Wilkerson en donne un exemple saisis- 
sant. 5 Un incendie dans une prison avait fait plusieurs grands 
brules. Des transfusions sanguines etaient urgentes. Les secours 
arrives sur place n’avaient pas suffisamment de sang et il fallait 
aller en chercher dans un hopital proche. Le directeur de la prison 
avise un detenu, lui donne les cles pour sortir et lui demande 
d’aller chercher du sang et de le ramener d’urgence. Le detenu 
prend les cles, bien decide a pro Liter de V occasion et sitot la porte 
derriere lui, s’engage dans une rue de traverse pour s’enfuir pour 
de bon. Puis subitement il s’arrete : « C’est la premiere fois de ma 
vie qu’on me fait confiance, je ne vais pas rater cette occasion ». 
Il est alle chercher le sang et l’a ramene a la prison. 

3 II y a trap longtemps que j’ai lu cela pour me souvenir de la source exacte. 

4 La premiere sans la seconde est suspecte. 

5 Cite de memoire, les details ne sont pas rigoureux. 



Quelques signes de sante 


157 


7 . Le couple liberty /autorite . 

Jean Ousset a ecrit un livre portant ce titre : Le couple 
liberte - autorite. II peut servir a une reflexion de base sur les 
rapports etroits qu’entretiennent ces deux dimensions de la vie 
sociale dont la bonne articulation est un signe important de la 
sante d’un gouvernement. En l’absence d’autorite, pas de liberte 
car la loi du plus fort s’impose. En l’absence de liberte, l’autorite 
perd son essence car elle n’est plus au service du bien commun. 
Le sujet est bien trop vaste pour etre traite ici, mais ce couple 
meritait d’etre nomine. 

Une autorite saine encourage, suscite et forme une vraie 
liberte. Elle prepare des personnes qui tiennent debout toutes 
seules, qui soient capable de penser et de juger par elles-memes. 


8. La compassion et la charite active 

Le juste commit les besoins de ses betes, mais les entrailles 
des mechants sont cruel les. 6 Cette parole des Proverbes en dit 
long. Si les superieurs connaissent les difficultes, les souffrances, 
les besoins de leurs religieux, s’ils sont attentifs a y porter remede 
dans la mesure de leurs moyens, une charite vraie regne dans la 
maison. Elle devrait normalement rayonner sur les religieux eux- 
memes en qui on devrait, au moins pour la plupart, trouver les 
memes qualites. 


6 Pr 12,10. 
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9. La verite, la verite et encore /a verite 

Je crois qu’il est possible d’affirmer que dans toutes les 
situations de deviance, on assiste a une perte plus ou moms 
grande du sens de la verite. Ceci peut aller de pair avec une 
grande affirmation de fidelite aux verites dogmatiques, la n’est 
pas la question. Mais la verite de tous les jours, cede qui fait que 
l’on peut se fier a la parole donnee parce qu’on sait qu’elle est 
vraie, celle qui fait qu’on a le courage de dire qu’on a fait une 
betise quand on a fait une betise, et aussi de dire qu’on a reussi 
quand on a reussi - la fausse humdite n’est pas de la verite - cette 
verite la, faite de toutes les petites verites de tous les jours, donne 
le terreau ou pourra germer la confiance, ou pourront done 
genner de vraies relations entre tous les moines, quelles que 
soient leurs responsabilites ou l’humidte de leur besogne. Cette 
confiance la vaut de for. Elle cree une unite entre tous, une unite 
solide fondee sur le roc, le roc de la parole donnee qui est solide 
parce qu’elle est vraie. 


10. L J amour fratemel 

Pourquoi mettre a la fin ce qui devrait avoir la premiere 
place ? Parce que Ce n 'est pas en me disant : «Seigneur, 
Seigneur !» qu 'on entrera dans le royaume des Cieux, mais c'est 
en faisant la volonte de mon Pere qui est aux cieux. 7 On peut 
parler sans discontinuer de liberte, de charite et d’amour fraternel 
alors que la realite concrete cache tout autre chose. L’amour 
fratemel se verifie sur le terrain et tout ce qui a ete dit auparavant 
peut etre considere en bonne partie cornme des preuves concretes 
d’une pratique vecue de 1’amour fraternel. 


7 Mt 7,21. 
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Nous n’avons pas tout dit, loin de la, mais votre experience 
devrait vous pennettre de completer ce qui manque. 




Conclusion 


Chers freres et soeurs qui, comme moi, portez la lourde 
charge d’une communaute, souvenons-nous de la responsabilite 
redoutable qui est mise sur nos epaules quand l’Eglise dit que les 
superieurs tiennent la place de Dieu. Elle le fait dans un cadre 
precis, nous l’avons explique 1 , mais nos freres ou nos soeurs ne 
rentreront pas toujours dans ces subtilites. Que nous le voulions 
ou non, nous representons pour beaucoup d’entre eux un visage 
de Dieu qui peut les attirer vers Lui, ou au contraire les repousser. 
Certains au moins Lui preteront des traits qui auront quelque 
chose des notres, tout comme un enfant qui recoil de son pere une 
image de la paternite qu’il appliquera spontanement a Dieu. 

C’est la lecon douloureuse que j’ai tiree des contacts avec 
ceux et celles qui ont perdu leur relation a Dieu dans la vie reli- 
gieuse : ce qu’ils ont vu chez leurs superieurs les ont detournes du 
Christ. Tous n’ont pas ete brises a la base, comme l’arbre de la 
couverture de ce livre, mais si chez nos religieux quelques 
branches sont cassees a cause de nous, quelle responsabilite 
devant Dieu. La duplicite, le mensonge, la manipulation, a 
fortiori 1’emprise 2 , blessent terriblement les ames et peuvent les 
ravager completement. 

Heureusement, l’inverse est vrai aussi. La franchise, la droi- 
ture, la confiance et surtout 1’amour vrai, delicat, respectueux 
pourront aider a reveler a tel ou tel de nos freres, un visage de 
Dieu qu’il ne connaissait pas. Si nous soinmes habites par Lui, si 


1 cf. p. 76 

2 L’emprise a ete seulement effleuree dans ce livre, qui ne pouvait tout dire. 
Le sujet est delicat et ne peut pas etre traite sans competence suffisante. 
L’annexe 3 a ete ajoutee en partie pour remedier a cette lacune. 
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nous vivons en sa presence, si nous temoignons de son amour, si 
nous temoignons de sa verite en ayant toujours une parole vraie, 
quelque chose de cette lumiere qui ne vient pas de nous peut 
passer chez eux, n’est-ce pas la le plus beau de notre paternite ? 

L'office du prieur exige une abnegation peu commune : il 
s’appliquera a lui-meme lesparoles de Guigues 3 : Dieu t’a etabli 
serviteur de tes fils. Ne cherche done pas a leurfaire faire ce qui 
te plait, mais ce qui leur est bon. Ton devoir est de te prefer a 
leurs besoins et non de les plier a ton vouloir, car ils font etc 
confies pour te placer, non au-dessus d'eux, mais a leur sendee. 4 


Grande Chartreuse 
Mereredi Saint 2017 


3 Cinquieme Prieur de la Grande Chartreuse, qui a ecrit la premiere regie 
appelee : Coutumes. 

4 Statuts de l’Ordre des Chartreux, 23.25, citant les Meditations de Guigues, 
n° 346. 



Annexe 1 

Jeanne de Chantal et son premier directeur 


« Quelques mois apres ma viduite [veuvage], il plut a Dieu 
que mon esprit fut agite de tant de diverses et violentes tentations 
que, si sa bonte n’eut eu pitie de moi, je fusse sans doute perie 
dans la fureur de cette tempete qui ne me donnait quasi aucune 
relache et me dessecha de telle sorte que je n’etais plus 
connaissable. » 

Ce conflit entre les attraits divins et cette «tempete » de 
tentations marque, a notre avis, le debut de l’epreuve qui 
caracterisera la vie mystique de Jeanne de Chantal. Pour le 
moment, Jeanne patit en de profondes tenebres interieures, et elle 
aspire a rencontrer un guide spirituel. «Mon Dieu, je vous 
conjure, ainsi priait-elle, par la verite et la fidelite de vos 
promesses, de me donner un hornme pour me guider 
spirituellement, qui soit vraiment saint et votre serviteur, qui 
m’enseigne votre volonte, et tout ce que vous desirez de moi; et je 
vous promets et jure en votre face que je ferai tout ce qu’il me 
dira de votre part. » 

La reponse de Dieu 

A cette priere genereuse, Dieu repondit par une double 
vision ou songe. On n’en peut mettre en doute la realite, car 
Jeanne a raconte plusieurs fois ce qui lui advint. Voici le recit que 
nous en a laisse Mere de Chaugy : « Durant le temps de ses plus 
ardentes prieres, notre bienheureuse Mere, allant un jour aux 
champs, a cheval, priant toujours Notre-Seigneur, au fond de son 
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coeur, de lui montrer ce guide fidele qui la devait conduire a lui, 
passant par un grand chemin au-dessous d’un pre, dans une belle 
et grande plaine, elle vit tout a coup, en bas d’une petite colline, 
non guere loin d’elle, un homme de la vraie taille de notre 
bienheureux Pere Francois de Sales, eveque de Geneve, vetu 
d’une soutane noire, du rochet, et le bonnet en tete, tout cornme il 
etait la premiere fois qu’elle le vit dans Dijon. » 

Or, vers le meme temps, Francois de Sales, faisant oraison 
dans le chateau de Sales, eut lui aussi un « ravissement». II 
apcrcut une jeune dame, revetue de la robe de veuve, dont il 
ignorait le nom et dont il n’avait jamais vu le visage. « Il lui fut 
alors revele que cette veuve serait « la pierre fondamentale » 
d’une congregation religieuse dont il serait lui-meme 
« l’inspirateur ». 

Chacun interpretera ces revelations selon l’idee qu’il se fait 
des phenomenes mystiques. Quoi qu’il en soit, les faits 
demeurent et preludent excellemment a ce qui adviendra en 1604 
lors du careme de Dijon. Ils aideront Jeanne a franchir les deux 
epreuves majeures qui vont lui survenir. 

L 'epreuve du berger qui n ’est pas le berger de la vision 

Un an s’etait ecoule depuis la mort du baron Christophe de 
Chantal. Le president Fremyot decida de rappeler sa fille Jeanne a 
Dijon avec ses enfants, pensant ainsi la divertir de cette douleur 
qui, croyait-il, la minait. Or, en ce temps-la, « un bon religieux » 
(l’histoire, heureusement, ignore son nom) avait grand succes de 
directeur aupres des personnes devotes. Jeanne le rencontra par 
hasard, nous dit-on, un jour qu’elle etait allee prier a Notre-Dame 
d’Etang, un sanctuaire distant de deux petites lieues de Dijon; et 
aussitot il l’engagea a se mettre sous sa conduite. Jeanne se 
rendait bien compte que ce guide n’etait pas celui de la vision; 
mais dans le desarroi ou elle se trouvait, elle accepta : « Coniine 
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une humble brebis, croyant que c’etait la volonte de Dieu, elle se 
laissa her par ce berger, lequel l’attacha a sa direction par quatre 
voeux: le premier, qu’elle lui obeirait; le second qu’elle ne le 
changerait jamais ; le troisieme, de lui garder la fidelite du secret 
sur ce qu’il lui dirait; le quatrieme, de ne conferer de son 
interieur qu’avec lui. » Et pendant deux ans, il en fut ainsi. Jeanne 
la genereuse s’c fibre a de satisfaire a toutes les prieres, jeunes, 
methodes, pratiques, etc., que l’imprudent berger lui imposa. On 
croit rever... 

(...) 

Parait enfin le berger que Dieu destinait a Jeanne 

Si jamais le beau nom que donne a Dieu l’un des premiers 
biographes de sainte Chantal « le Dieu des rencontres » a un sens, 
e’est bien en effet en la rencontre de Jeanne et de Francois de 
Sales. 

«II semblait que le monde et l’enfer s’etaient bandes pour 
empecher l’eveque de Geneve-Annecy d’accepter l’invitation qui 
lui etait faite par les echevins de Dijon de precher le careme de 
1604 en leur ville. » Mais enfin Francois put accepter. Sa 
reputation etait telle que « M. Fremyot avertit sa chere fille de 
venir passer le careme chez lui pour ou'ir les sermons de ce saint 
prelat; elle ne manqua pas, avec l’agrement de son beau-pere, de 
se rendre a Dijon ». Elle n’arriva que le premier vendredi du 
careme ; et e’est ce jour-la qu’ « elle vit en chaire ce saint 
homine, et elle connut au premier regard qu’elle jeta sur lui, que 
c’etait celui-la meme que Dieu lui avait montre pour directeur » 
lors de sa vision de Bourbilly. « Tous les jours, elle faisait mettre 
son siege a 1’opposite de la chaire du predicateur, pour le voir et 
ou'ir plus a souhait. Ce saint prelat, de son cote, bien qu’attentif a 
son discours, remarquait cette veuve par-dessus toutes les autres 
dames, et avait un doux souvenir de sa vision au chateau de Sales. 
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II reconnut fort bien celle que Dieu lui avait autrefois montree. » 

Francois eut tot fait de savoir qui etait cette fervente 
auditrice. Mgr Andre Fremyot, archeveque de Bourges, le firere 
cadet de Jeanne, le renseigna. Et comme Francois etait souvent 
invite a diner par le president Fremyot ou Mgr de Bourges, il eut 
mainte occasion de s’entretenir avec Jeanne : « J’admirais, dit- 
elle, tout ce qu’il faisait et disait » et elle « mourait d’envie » de 
s’ouvrir a lui de ses terribles « tentations ». Mais elle ne le 
pouvait, etant liee par son quadruple voeu a son directeur. 

« Le Dieu des rencontres » intervint de nouveau. C’etait le 
mercredi saint. « Notre Seigneur envoya a Jeanne une si furieuse 
attaque de tentation que, son conducteur etant absent, elle fut 
absolument necessitee de chercher quelque calme aupres de notre 
Bienheureux Pere. » Jeanne sortit de l’entretien tres rasserenee. 
« Pourtant, avoue-t-elle, le scrupule de mon voeu de ne parler de 
mon interieur qu’a mon premier directeur me serrait de si pres 
que je ne parlai qu’a moitie. » 

Le lendemain, jeudi saint, Francois de Sales assista Mgr de 
Bourges a sa premiere messe. II entendit Jeanne dire a une amie 
qu’elle devait aller a Saint- Claude. Francois, se toumant vers 
elle, lui dit que, s’il etait averti a temps, il ferait en sorte de s’y 
trouver avec sa mere, M me de Boisy, qui devait se rendre au 
celebre pelerinage pour y accomplir un voeu. Jeanne acquiessa au 
projet. 

Le lundi de Quasimodo 1604, Francois de Sales quittait 
Dijon et « a la premiere dinee qu’il fit» il ecrivit a Jeanne ce 
billet: « Dieu, ce me semble, m’a donne a vous, je m’en assure 
toutes les heures plus fort; c’est tout ce que je vous puis dire. 
Recommandez-moi a votre Bon Ange. » Pour bien comprendre ce 
mot de Francois, il faut se rappeler que Jeanne est aux prises avec 
son angoisse d’avoir failli a son voeu d’obeissance a son premier 
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guide. La crise violente de scrupule qui va l’assaillir le soir de la 
Pentecote nous montre a quel point elle est torturee. II lui fallut, 
ce jour-la, recourir au Pere de Villars, recteur des jesuites et son 
confesseur ; elle le pria de venir jusqu’en son logis, car elle n’en 
pouvait plus. Le Pere la rassura pleinement. « II me semblait, dit 
Jeanne, que l’on m’otait une montagne de dessus le coeur. » 

Sur ces entrefaites, le premier « conducteur » de Jeanne, qui 
avait ete absent jusque-la, revint. Jeanne, loyalement, I’informa 
de tout ce qui lui etait advenu. « Elle lui dit tout candidement. » II 
s’insurgea. II lui en donna de grands remords de conscience, et 
voici Jeanne dans une « perplexite » plus grande que jamais. Elle 
se resolut a en ecrire a Francois de Sales. Elle consulta de 
nouveau le Pere de Villars et en recut cette affirmation formelle : 
« Je ne vous dis pas seulement que vous vous depreniez de cette 
premiere conduite et que vous vous rangiez totalement sous celle 
de Monseigneur de Geneve, mais je vous dis de la part de Dieu 
que, si vous ne le faites, vous resistez au Saint-Esprit. » Le 
premier conducteur alia jusqu’a demander a Jeanne de renouveler 
le voeu qu’elle avait fait de lui obeir. Elle le fit, mais en informa 
Francois de Sales. La reponse de celui-ci (24 juin 1604) est 
lumineuse : il est bien d’accord qu’il ne faut avoir qu’un directeur 
« mais que l’unite d’un pere spirituel ne forclot pas la confiance a 
un autre». Ainsi va proceder sagement — et lentement — 
Francois, d’etape en etape, pour liberer d’abord Jeanne, puis pour 
lui reveler enfin son projet de faire d’elle «la pierre 
fondamentale » de la congregation que Dieu l’appelle a fonder. 
Balisons ce long itineraire. 

Du 24 au 28 aout, selon qu’ils l’avaient prevu a Dijon, 
Francois de Sales (accompagne de sa mere, M me de Boisy et de sa 
petite soeur Jeanne de Sales) rencontre a Saint-Claude Jeanne de 
Chantal (accompagnee de deux amies dijonnaises, M me Brulart et 
sa soeur Rose Bourgeois, abbesse du Puits d’Orbe). Au cours de 
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leurs entretiens, il lui declare nettement que les quatre voeux 
imposes par le premier conducteur « ne valent rien qu’a detruire 
la paix d’une conscience », et qu’il accepte, « au nom de Dieu la 
charge de (sa) conduite spirituelle ». Jeanne lui fait sa confession 
generale. « O Dieu, dira-t-elle plus tard, que ce jour me fut 
heureux ! II me sembla que mon ame changeait de face et sortait 
de la captivite interieure, ou les avis de mon premier directeur 
m’avaient tenue jusqu’alors. » 

Deuxieme rencontre : au chateau de Sales (21-31 mai 1603). 
Voici que le debat interieur de Jeanne se reveille et la jette en une 
nouvelle tempete. A-t- elle fait le bon choix en choisissant 
Francois de Sales pour directeur ? Et ce scrupule aiguise, 
intensific ses tentations contre la foi. 

Francois la rassure. La lettre qu’il lui ecrit, le 14 octobre 
1604, est un chef-d’oeuvre de discernement des esprits : « Le 
choix que vous avez fait de moi a toutes les marques d’une bonne 
et legitime election. » Dans cette meme lettre, il lui redonne, 
selon le desir de Jeanne, les directives qu’il lui a donnees a Saint- 
Claude pour sa vie spirituelle. C’est la que nous lisons cette regie 
d’or de la spiritualite salesienne : « Il faut tout faire par amour et 
rien par force ; il faut plus aimer l’obeissance que craindre la 
desobeissance. » Le ton est donne de la correspondance qui 
s’echangera desormais entre le directeur et la dirigee. 
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Les enjeux theologiques de I'obeissance 
dans la vie consacree 


Par Henry Donneaud o.p. 1 


L’obeissance est un element constitutif et essentiel de la vie 
consacree. C’est par elle que le consacre, renon^ant a sa volonte 
propre, cherche a s’unir au plus pres a I’obeissance du Christ. Elle 
possede une affinite speciale et directe avec la charite, dont elle 
est la voie royale. A cet egard, il ne saurait jamais y avoir d’exces 
d’obeissance, car le consacre n’en Unit jamais de tendre, sans 
jamais l’atteindre, vers une imitation plus parfaite de l’obeissance 
du Christ. La vie consacree, par essence, est chemin permanent 
vers une obeissance plus entiere et radicale. Pourtant, l’histoire 
longue de la vie consacree autant que 1’experience ecclesiale 
recente nous apprennent que, au nom de l’obeissance, des derives 
ont ete commises, aux consequences graves et douloureuses. 
Existent bel et bien, trop nombreux, des abus de l’obeissance. 

Comment comprendre ce paradoxe ? C’est que l’obeissance, 
en son essence, est une vertu, et a ce titre, se situe en un point 
d’equilibre entre deux pentes qui la denaturent, soit par defaut 

1 Dominicain, professeur de theologie a Toulouse, Tauteur est assistant 
apostolique de la Communaute des Beatitudes apres en avoir ete commissaire 
pontifical. Article paru dans la revue Vies consacrees, 88 (2016-4), pp. 33-42. 
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(desobeissance), soit par contrefaQon (caricatures de l’obeis- 
sance). 

II importe done de bien comprendre la verite de l’obeissance, 
afin de viser son juste exercice et son point d’equilibre, surtout 
dans sa tension religieuse vers la radicalite. 


1. Les aspects de I'obeissance 

En son essence, I’obeissance est d’abord et avant tout une 
vertu sociale. Son fondement se trouve dans la nature sociale de 
l’homme et sa finalite dans le bien cornmun 2 . Elle n’est pas 
d’abord et par soi une vertu de discipline personnelle, de renonce¬ 
ment et d’ascese, mais une vertu de justice, visant la juste inser¬ 
tion de la personne individuelle dans un ordre social qui la 
depasse. Son but n’est pas de contrarier et redresser la volonte 
personnelle, mais d’integrer chacun a 1’oeuvre commune, de sorte 
que le bien cornmun soit atteint. Elle est done d’abord une vertu 
du bien cornmun, non de construction personnelle. De ce premier 
point, retenons que l’obeissance sera toujours finalisee, et done 
conditionnee, encadree, mesuree par la maniere dont elle sert le 
bien cornmun. 

C’est en regime chretien que l’obeissance prend une colora¬ 
tion nouvelle, avec une finalite seconde qui s’adjoint a la 
premiere. Elle est en effet inseparable du mystere de Jesus Christ 
et de son incarnation redemptrice. C’est par son obeissance 
amoureuse que Jesus a sauve le monde, et c’est en imitant le 
Christ obeissant que le chretien s’unit a Lui et apprend a 
conformer sa volonte a celle du Pere, devenant ainsi toujours plus 

2 M.-M. Labourdette, Cours de theologie morale, t. 2. Morale speciale, 
« Bibliotheque de la Revue thomiste », Paris, Parole et Silence, 2012, 734 : 
« Le seul veritable fondement [de I'obeissance] est le caractere social de la vie 
humaine ». 
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fils (ou fille) de Dieu dans le Fils de Dieu 3 . L’obeissance acquiert 
done une finalite nouvelle, directement liee a sa valeur de renon¬ 
cement et d’ascese : par sa vertu purificatrice, elle devient ecole 
de charite, voie royale de l’amour de Dieu et du prochain : « Ce 
ne sera plus seulement l’obeissance service du bien commun, 
c’est l’obeissance sacrifice offert au Pere en union avec Jesus 
Christ 4 ». 

Et a l’interieur de la vie baptismale, c’est le propre de la vie 
consacree que de placer cette obeissance au coeur d’un propos de 
radicalite : que cette obeissance concrete ne s’exerce plus seule¬ 
ment lorsque l’amour de Dieu ou du prochain le reclame, mais en 
pennanence, comme element constitutif d’un etat de vie stable, 
par l’offrande radicale a Dieu de toute sa volonte, offrande signi- 
fiee par la remise de l’integralite de sa vie usque ad mortem entre 
les mains des superieurs. Tel est le sens du voeu d’obeissance, 
instrument d’une ecole concrete et radicale de perfection de la 
charite. 

Certes, la finalite du bien commun n’est pas alors perdue de 
vue, puisqu’il s’agit bien ultimement de collaborer a la construc¬ 
tion du corps de Christ. Mais l’obeissance devient elle-meme le 
bien commun specifique des instituts de vie consacree. Ces 
demiers se presentent d’abord comme des ecoles de perfection, 


3 Cf. Rm 5,9 : « Comme par la desobeissance d'un seul la multitude a ete 
constitute ptcheresse, ainsi par l'obtissance d'un seul la multitude a ete 
constitute juste »; 

Ph 2,8 : « S'etant comporte comme un homme, il s'humilia plus encore, 
obeissant jusqu'a la mort, et a la mort sur une croix » ; 

He 5,8 : « Tout fils qu'il etait, il apprit, de ce qu’il souffrit, l'obeissance ; apres 
avoir ete rendu parfait, il est devenu, pour tous ceux qui lui obeissent, principe 
de salut etemel ». 

4 M.-M. Labourdette, Cours de theologie morale, op. cit., p. 741. 
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dans lesquels chacun vient chercher les moyens d’un chemine- 
ment radical vers la perfection de la charite. Ainsi, alors que 
l’obeissance politique ne peut etre finalisee que par la promotion 
du bien cornmun de la cite, l’obeissance religieuse, elle, vise 
d’abord le bien de la personne consacree, son progres sur le 
chemin de l’union a Dieu, puisque l’obeissance est par elle- 
meme chemin de perfection. 

On devine evidemment que c’est a travers cette radicalisa- 
tion religieuse de l’obeissance dans la vie consacree que les abus 
y surviennent le plus frequemment. C’est pourquoi il importe de 
bien comprendre que si l’obeissance religieuse emporte intensifi¬ 
cation et radicalisation de la vertu d’obeissance, elle ne la dena¬ 
ture pas, car elle n’est pas une autre vertu. L’obeissance 
religieuse reste une obeissance et doit se deployer dans le cadre 
de cette unique vertu de l’obeissance. 


2. La nature de /'obeissance 

Pour saisir la nature exacte de 1’obeissance, nous allons nous 
aider de formules-chocs qui, heritees de traditions spirituelles 
panni les plus solides et autorisees, ont pu contribuer, par de 
mauvaises interpretations, aux abus dont nous parlions en intro¬ 
duction : la comparaison avec le cadavre (perinde ac si cadaver), 
deja presente chez saint Francois et reprise par saint Ignace de 
Loyola 5 , ou la notion d’« obeissance aveugle », issue des Peres 
du Desert et elle aussi reprise par saint Ignace 6 . Comment bien 
entendre ces expressions ? 


5 Saint Bonaventure, Vie de saint Frangais d'Assise (Legenda major) V 1,4: 
«Corporis mortui similitudinem pro exemplo [obedientiae] proposuit»; 
Constitutions de la Compagnie de Jesus, n° 547. 

6 Saint Ignace de Loyola, Lettre sur l'obeissance de 1553, n. 15 (ed. Dumeige, 
DDB, 1958, p. 302). 
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Tout d’abord concernant le sujet de Tobeissance, la compa- 
raison avec le cadavre trouve sa premiere limite dans le fait que 
Tobeissance, par definition, s’adresse a une personne libre, non a 
un etre inerte et passif. Le type d’influence que met en jeu 
Tobeissance n’est pas une soumission physique ou passionnelle ; 
elle doit passer par la liberte de la personne qui obeit, au crible de 
sa prudence : « L’obeissance est une vertu d'homme libre. Toute 
obeissance infrahumaine en est une contrcfacon [...] Pour obeir 
vraiment, il faut etre capable de desobeir 7 ». Le precepte, en effet, 
est propose a T intelligence et a la volonte pour que la personne 
appelee a obeir se determine par elle-meme, toujours apres avoir 
compris le precepte et juge par elle-meme du devoir de Tappli- 
quer. S’il y a necessity d’obeir au superieur, ce n’est jamais par 
une « necessity de nature », aveugle et mecanique, mais par une 
« necessity de justice 8 », pour que la personne se conforme par 
elle-meme, « selon son propre conseil 9 », et done librement, a ce 
qui est juste. 

Quant a Tobjet de Tobeissance, le precepte, puisqu’il est 
toujours en vue du bien cominun et done d’une action bonne a 
poser, ne peut porter que sur le plan exterieur et pratique, jamais 
sur le plan interieur et speculatif. II me commande de faire ceci, 
jamais de vouloir, aimer ou penser cela 10 . L’acte interieur, en 
particulier le jugement de Tintellect, ne peut jamais etre 
commande par une autorite humaine, mais seulement par Dieu, 
coinme c’est le cas dans la foi theologale. Un superieur ne peut 
pas me commander de vouloir ce qu’il veut et de juger que son 

7 M.-M. Labourdette, Cours de theologie morale, op. cit., p. 739-740. 

8 Saint Thomas d'Aquin, Somme theologique, lla-llae, q. 104, a. 5, resp. 

9 Ibid., a. 1, resp. : « Libera electione ex proprio consilio procedente ». 

10 Ibid., a. 5, resp. : « En ce qui conceme la motion interieure de la volonte, 
1'homme n'est jamais tenu d'obeir a un homme, mais seulement a Dieu ». 
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precepte est bon. Cela serait radicalement contraire a la morale de 
l’intelligence qui n’atteint le vrai que par son exercice personnel: 
«II y a une ethique de la pensee : les superieurs ne font pas la 
verite 11 ». Le superieur me commande de poser tel acte, mais il 
ne peut pas me commander de juger son precepte bon. Je garde 
toujours la liberte interieure de penser que cet acte commande 
n’est pas bon. Le cadavre est intelligent et doit le rester. Et 
l’aveuglement volontaire susceptible de rendre vertueuse l’obeis- 
sance ne saurait aucunement porter sur l’intelligence. 

Certes, il releve de l’obeissance, ou plutot de la docilite qui 
lui est liee, de chercher a saisir du mieux possible, par l’intelli¬ 
gence, la bonte qui peut (et normalement doit) etre incluse dans le 
precepte, a fin en particulier de le mettre en oeuvre de la fag on la 
plus efficace possible, mais le jugement final sur cette bonte ne 
releve que du sujet, pas du superieur. Je puis, autant que je dois, 
obeir a un precepte meme si ses motifs et son contenu ne me 
paraissent pas les meilleurs 12 . 

Quant a la personne qui commande, elle ne peut le faire que 
pour autant qu’elle a autorite. L’autorite n’est pas un pouvoir 
arbitraire et indcfini qui tiendrait au fait que telle personne serait 
par elle-meme et en toute chose superieure a telle autre. Elle est 


11 M.-M, Labourdette, Cours de theologie morale, op. cit., p. 737. 

12 H. A. Parenteau, « La notion d'obeissance aveugle dans la Lettre de saint 
Ignace aux Peres et Freres du Portugal (1553) », dans Revue d'ascetique et de 
mystique 38 (1962), p. 31-51 (50) : « Les cinq nuits de l’obeissance 
n'empechent nullement l'obeissant de s'aviser de la realite humaine du 
superieur et de la valeur psychologique et morale de ses motifs d'action, de la 
valeur intrinseque des raisons techniques de l'ordre, de l'opportunite ou de 
l'inconvenance de la chose commandee, de ses propres reactions devant le 
commandement re?u. Tout cela est objet de jugement speculatif, dont la loi 
propre est d’etre docile a toute realite objective. En vertu de ce meme 
jugement speculatif, le sujet peut meme se dire : "Si j’etais a la place de mon 
superieur, je ne commanderais pas cela" ». 



Les enjeux theologiques de / 'obeissance dans la vie consacree 

175 

directement relative au service du bien commun et conditionnee 
par ce service. Certes, 1’autorite vient toujours ultimement de 
Dieu, et done il est toujours conforme a la volonte de Dieu que 
l’on obeisse au detenteur de l’autorite. Mais si l’autorite vient de 
Dieu, le precepte, lui, ne vient pas de Dieu. II vient du superieur, 
en vertu d’une autorite qui est certes divine en son origine 
premiere, mais, en sa nature de precepte et en son contenu, il reste 
oeuvre d’homme. Il n’est pas exact, et il est meme dangereux, de 
dire que le precepte du superieur est «parole de Dieu». Le 
precepte est parole d’homme, fruit d’un discernement et d’une 
deliberation humaines, quelles que soient par ailleurs les assis¬ 
tances divines dont a pu beneficier le superieur. Le precepte 
pourra d’ailleurs souvent porter les marques de son origine toute 
humaine, par ses dcficicnccs souvent bien visibles (interet 
personnel, passions). Si celui qui obeit accomplit la volonte de 
Dieu, ce n’est done pas parce que le precepte exprime en lui- 
meme necessairement la volonte de Dieu, mais parce que c’est la 
volonte de Dieu que i’obeisse a celui qui tient son autorite de 
Dieu 13 . 

Enfin, quel est le seul motif legitime de l’obeissance, dont le 
subordonne doit avoir claire conscience, puisque seul ce motif 
peut le pousser a obeir librement ? Je dois obeir non pas parce 
que je subis 1’influence morale de mon superieur (ascendant, 

13 Cf. saint Augustin, Enarrationes in psalmos, Ps 70,1, 2 (PL 35, 875): « Ce 
n’est pas le Seigneur, mais leur pere qui avait fait ces prescriptions ; ils les 
accepterent neanmoins comme si elles emanaient de leur Dieu. Car s'il est vrai 
que le Seigneur n'avait pas commande de ne pas boire de vin et d’habiter sous 
des tentes, il avait toutefois ordonne aux enfants d'obeir a leur pere. Le fils ne 
doit done refuser obeissance a son pere que quand le pere lui commande a 
l’encontre de Dieu, car alors le pere n'a plus le droit de s'irriter de la preference 
que Ton donne a Dieu sur lui. Mais quand le pere commande ce que Dieu ne 
defend pas, on doit lui obeir comme a Dieu, puisque Dieu a ordonne d'obeir a 
un pere ». 
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prestige, crainte, admiration), non pas parce que je constate que le 
precepte est bon et conforme a la volonte de Dieu, non parce que 
je suis convaincu que mon superieur a raison, mais parce que le 
precepte vient de celui qui a autorite pour decider en vue du bien 
commun, et en particulier, si je suis consacre, en vue de mon 
progres dans T obeissance, la conformite au Christ et la charite. 
Nous saisissons alors ou doit se trouver l’aveuglement necessaire 
a une veritable obeissance religieuse. Tres exactement sur tous les 
elements humains qui accompagnent, motivent et constituent le 
precepte du superieur (ses qualites ou defauts, ses motivations, 
son appreciation de la situation), non pas en eux-memes, certes 
- car il est toujours legitime et meme necessaire de percevoir et 
juger le reel -, mais en tant qu’ils pourraient devenir motif 
d’obeissance ou de non-obeissance. II n’est pas question de s’in- 
terdire de voir les limites du superieur et de son precepte (on ne 
commande pas 1’intelligence), mais il s’agit de ne pas en tenir 
compte lorsqu’il faut decider volontairement d’obeir ou non. 
Obeir comme un cadavre, ce n’est pas cesser de reflechir et de 
vouloir, mais bien plus profondement, ne pas opposer de resis¬ 
tance au precepte et s’y soumettre entierement par la volonte et 
1’intelligence, en depit de la perception lucide de ses eventuels 
defauts. 


3. Les contrefagons de 1'obeissance 

Nous pouvons les aborder de deux points de vue : celui des 
superieurs et celui des subordonnes. 

Du point de vue des superieurs, le desordre de 1’obeissance 
vient ce que le superieur, en prenant son decret, usurpe une auto¬ 
rite qu’il n’a pas. C’est Tabus de pouvoir. Soit qu’il empiete sur 
les dispositions edictees par une autorite superieure (etant reserve 
le pouvoir d’adaptation propre a un superieur intermediaire, 
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charge d’appliquer a des cas particuliers une loi generale) ; soit 
qu’il n’ait pas respecte les regies qui encadrent le processus de 
decision ; soit qu’il intervienne sur un domaine qui ne releve pas 
de son autorite, en particulier sur ce qui ne concerne pas la 
recherche du bien commun et, pour des religieux, 1’application de 
la regie. Nous trouverons dans ce dernier cas les preceptes par 
lesquels le superieur pretend commander au subordonne des actes 
purement interieurs, comine d’aimer ceci ou de penser cela, alors 
que son autorite s’etend exclusivement sur des actes pratiques 
exterieurs. 

Si dans de tels cas le subordonne n’est pas tenu d’obeir, c’est 
tout simplement que ce qui passe pour un precepte n’en est pas 
un. Faute de precepte, il n’y a pas d’obeissance possible. Ce qui 
suppose toujours, de la part du subordonne - sans evidemment 
tomber dans la suspicion et la mefiance a priori - la capacite de 
juger autant qu’il est en son pouvoir de l’existence d’un vrai 
precepte. 

Du point de vue du subordonne, il peut y avoir soit desobeis- 
sance, soit contrefa^ons de 1’obeissance. Commen 5 ons par ce 
second point. 

Saint Thomas nomine cet abus « obeissance indiscrete 14 », 
c’est-a-dire, au sens propre, une obeissance non discernee, non 
reflechie, une obeissance aveugle au mauvais sens du terme. Cet 
abus peut provenir de deux cotes : soit de la matiere du precepte, 
soit du motif de l’obeissance. 

Concemant la matiere, n’est jamais legitime et ne releve 
jamais de l’obeissance le fait d’executer un ordre qui commande- 
rait l’accomplissement d’un peche. S’il est vrai que l’obeissance a 


14 Saint Thomas d'Aquin, Somme theologique, lla-llae, q. 104, a. 5, ad 31,m : 
« Obedentia indiscreta ». 
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proprement parler, ne permet pas de juger le precepte rccu, il est 
imperatif pour le subordonne de toujours juger la moralite de 
1’execution personnelle du precepte : je ne dois jamais executer 
un precepte qui me ferait commettre un acte peccamineux ; ma 
responsabilite ne sera pas exoneree du fait que j’ai obei. En 
revanche, surtout dans le cadre de la vie consacree, il y a des 
situations ou il peut etre bon et meme necessaire d’executer un 
precepte illegitime, si ses effets sont limites a ma propre personne 
et que la denonciation de l’abus de pouvoir serait susceptible de 
provoquer un scandale chez d’autres personnes moins eclairees. 

Concemant le motif de 1’obeissance, devient indiscrete une 
obeissance concretement fondee sur d’autres motifs que la seule 
autorite du superieur. C’est le cas, le plus souvent, des condition- 
nements psychologiques et moraux qui font que l’on se soumet a 
un abus de pouvoir soit par interet ou ambition (flagomerie), soit 
par admiration aveuglee, par peur, par incapacity de reflechir et 
discerner, ces demiers cas decoulant facilement d’une emprise 
mentale exercee plus ou moins consciemment par le superieur. 

Ces demieres situations, nous l’avons appris, sont particulie- 
rement delicates et douloureuses, car il existe des psychologies 
fragiles et vulnerables qui s’exposent facilement a ce defaut de 
discernement du seul motif legitime de l’obeissance. C’est 
normalement au superieur d’etre attentif a tout faire pour eduquer 
ses subordonnes a l’exercice le plus plein possible de leur liberte 
a l’interieur de 1’obeissance, au lieu de les enfermer dans une 
pseudo-obeissance qui devient plutot dressage et manipulation. 

De l’exces inverse, la desobeissance, je ne dirai linalement 
qu’une chose, qui rejoint precisement l’obeissance indiscrete. Il 
est frequent que les raidissements contre l’obeissance traduisent 
moins un exces de personnalite et de sens de la liberte indivi- 
duelle qu’un reflexe de defense lie a une vulnerability mal 
controlee et craintive. On se raidit contre l’influence du superieur 
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parce qu’on ne se sent pas assez capable de l’assumer librement. 
L’esprit d’independance contre le superieur legitime peut ainsi 
aller de pair avec la dependance, voire la fascination, envers 
d’autres meneurs sans legitimite mais qui passent pour plus 
seduisants. Une fois encore, 1’obeissance est privee de son seul 
vrai motif : l’accueil du precepte qui provient de l’autorite legi¬ 
time. 

En conclusion, et pour alimenter notre reflexion de ce jour 
sur les abus de l’obeissance au sein de la vie consacree, je noterai 
ce fait constate en de nombreux cas, en particulier au cours des 
demieres decennies : les communautes au sein desquelles se 
produisent les plus nombreux abus de pouvoir par manipulation, 
aveuglement provoque et infantilisation entretenue, peuvent etre 
les memes dont les responsables tentent d’echapper le plus 
possible a la regulation ecclesiale, et en particulier, lorsque l’etau 
se resserre, a une veritable obeissance ecclesiale. C’est pourquoi, 
si je ne saurais assez plaider pour que les autorites ecclesiales se 
montrent vraiment vigilantes dans l’accompagnement des 
communautes de vie consacree - et ce d’autant plus du fait de la 
radicalite essentielle de l’obeissance qui en est l’essence meme -, 
je donnerais surtout la priorite a une formation vraiment rigou- 
reuse, solide et approfondie quant a la verite de 1’obeissance telle 
qu’une experience bimillenaire en a dote l’Eglise. On ne repro- 
chera pas a un dominicain d’en appeler toujours d’abord a l’intel- 
ligence, vecteur indispensable d’une volonte droite, d’une 
obeissance juste et d’une charite vraie. 




Annexe 3 

Temoignage d'une jeune femme 
tentee par la vie religieuse 


Cri silencieux dans la nuit de la foi, 

Hurlements emmures d’une femme, 

Et pourtant... 

J’avais seize ans quand je vous ai rencontres 
Et sans vous je ne crois pas que je me serais relevee. 

r 

Epave de douleur, sur les rivages de mon enfance, 
Votre lumiere a rendu sens a mon existence. 


Le lecteur comprendra que le temoin souhaite conserver Vano- 
nymat. Quelques traits ont etc modifies pour le preserver. 


“ Tres bien. Laisse-moi alors te guider. Entre dans une 
grande docilite a 1’Esprit Saint pour te laisser transfonner en fille 
de lumiere. Commence deja a faire de ta vie une vie d’adoration 
pour tout remettre entre les mains de Dieu. Nous allons nous voir 
une fois par semaine et tu viendras a la tnesse que je celebre le 
matin a la chapelle. ” 

“ Oui mon pere. Merci mon pere. ” Je planais deja. 

Les jours qui ont suivis, mon pere spirituel a commence a me 
reveler les secrets d’une mystique superieure qui nous plonge 
dans la plus grande des intimites avec Dieu. 
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“ L’amour entre deux personnes qui donnent tout dans la vie 
religieuse, est un amour divin. Plus grand que celui des epoux, 
dont 1’amour est juste naturel. C’est un don de Dieu, d’une 
extreme delicatesse ”, dit-il en me prenant la main, incroyable- 
ment tendrement. 

Je n’ai jamais recu tant de douceur d’un homme. 

Je suis bouleversee. Retournee. 

Un petit doute plane ? Laisses-toi faire par ce saint homme. 

Tout est vecu en Dieu. 

Goute a Sa Bonte et rends grace. 

Notre lien se renforce de jour enjour. Petit a petit, il devient 
le centre de ma vie. Je suis comblee par notre lien. Je me sens 
profondement valorisee. Je suis enfin quelqu’un, je suis appre- 
ciee, j’ai de la valeur. Parce que j’ai touche le fond, Dieu rn’ac- 
corde la grace inoui'e de toucher les sommets en un instant ! 

II m’arrive de songer que c’est trop beau pour etre vrai. Si 
seulement j’avais mesure a quel point cette intuition-la etait la 
plus juste. 

II me demande des services. Je me rends compte que je suis 
prete a accepter tout ce qu’il reclamera de moi, et plus encore. Je 
consacre ainsi une apres-midi a classer des dossiers pour lui. Ce 
jour la, il vient tout pres de moi, me caresse la joue, puis s’ap- 
proche pour m’embrasser sur la bouche. Je refuse. Il me dit que 
9 a sera dur pour lui. 

Tout se melange dans mon cerveau. Les verites s’entre- 
choquent. Les noeuds se resserrent dans Teffort que je fais pour 
les defaire. Puis plus rien ne fonctionne. Coniine si, d’un coup, je 
devenais stupide. 

Bug. 
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L’impossible ne peut pas etre. II n’est pas. II ne s’est rien 
passe. Rien. Et je reviens le voir. Regulierement. II a entre ses 
mains mon cerveau, mon coeur, mon ame, mon esprit et mon 
corps. 

Un jour, je lui demande tout de meme de m’assurer qu’il n’y 
a aucun peche dans nos agissements. II me repond : 

“ N’as-tu pas remarque que je celebrais la messe juste 
apres ? Sais-tu que tout nous est pardonne a la celebration eucha- 
ristique ? Je lave mes mains de tout peche avant de toucher le 
Corps du Christ. Et tu sais bien que les peches de la chair ne sont 
pas graves aux yeux de Dieu. Ce sont les peches de 1’ esprit qui 
blessent notre Seigneur. Notre amour est pur puisqu’il est vecu en 
Dieu. Relis l’Evangile : Jesus aime particulierement Marie-Made - 
leine, la prostituee, justement parce qu’elle peut recevoir pleine- 
ment son pardon.” 

Bug. 


J’ai pris 15 ans pour commencer a resoudre ce bug. 15 
annees pour assumer la souffrance de voir en ce heros de ma vie 
un si grand malade. Pour comprendre aussi que ce n’etait pas de 
la stupidite de ma part, mais de la manipulation, de 1’emprise et 
du lavage de cerveau. Et encore aujourd’hui, plus d’un quart de 
siecle plus tard, je replonge dans le cauchemar parfois et saisis 
encore plus profondement l’ampleur de la trahison. D’autres 
jeunes fdles de mon epoque sont encore sous emprise. 


Comment appeler cela autrement que perversion de 1’amour, 
quand le silence qu’il engendre sert a detruire sournoisement, 
quand les grands mysteres sont utilises pour asservir l’etre jusque 
dans la fine pointe de son ame et le mettre au service d’un besoin 
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narcissique inassouvissable, quand le don total devient la porte 
ouverte a 1’emprise d’une toute puissance aveugle et quand le 
secret sert enfin a emmurer le corps encore trop vivant. 



